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MON 



OXSXVJËTJË. 



» Méfiez-vous d'un Ouvrage poli avec tant de 
foins , fait-on dire à Séruquc 5 vous pouvez en 
conclure qu'il part d'un efprit médiocre & occupé 
de petites chofes ». 




A AMSTERDAM, 

Et fe trouve à Pa R 2 s ^ 

TGueffier , Libraire-Imprimeur 3 * rue de 
1 la Harpe , à la Liberté. 
JMoureaUj Libraire , rue Dauphine * 
C près celle Chriftine , au Grand Voltaire. 
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EXPLICATION 

r r 

DE LES T AMP E (i). 

L'Espérance appuyée fur fon ancre, fixant 
Louis XVI dans un médaillon foucenu par la force 
( un Liou ) , lui montrant la Bienfaifance fous la 
figure de la Reine , qui fe regardent. 

Henri IV placé au rang des Dieux , Se 
comme Tutélaire de la France y planant dans 
un nuage , montre aux auguftes époux ( parfaite- 
ment reflemblans ) , le peuple Français , qu'on 
voit dans une partie de Teftampe, annonçant un 
air fatisfait. Henri IV eft cenfé dire au couple 
illuftre, en lui montrant de ù. main le peuple : 
mes enfans > voilà ceux qu il faut rendre heureux , 
& vous le fere^. 

Sur le devant de k gravure , eft une femme 
donnant le téton à fon enfant , en fixant la 
Reine. 

Un vieillard eft en admiration fur les mœurs ôc 
les vertus du Monarque. 



(x) L'Auteur a fait refquiiîe de cette Gravure , à la • 
page $ de fon Difcours préliminaire ; il ne penfait pas 
alors qu'elle ferait au commencement de fon Ouvrage. 



De petits Génies parailîent intercéder la Bien? 
faifatice d'accorder fa protection aux arts èéhgnés 
par quelques attributs Se quelques monumèns 
dans le fond. 

Tous les defirs & toutes les efpérances , les 
idées & les tues de l'Auteur font renfermés dans 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

L'oisiveté & les chagrins m'ont mis la plume; 
à la main : c'eft avec répugnance que je l'ai prife, 
&c c'eft avec dépit que je vais l'exercer. 

L'impuirfance où je fuis d'appuyer mes idées 
de preuves, Ôc de conformer mes raifonnemens au 
goût d'à-préfent j mon incapacité à donner à mes 
écrits cette magie qui aveugle ôc féduit tant de 
perfonnes j l'adulation continuelle qu'exigent cer- 
tains lecteurs, des jeux de mots & des bagatelles, 
prefque généralement adoptées par ceux qui peu-: 
vent donner ce qu'on nomme ton; les contradic- 
tions infinies dans les chofes que les uns trouvent 
admirables ôc les autres déteftables \ que ceux-ci 
cftiment médiocres ôc ceux- la excellentes; cette 
multitude d'incertitudes , enfin , fondent mes 
crAintes ôc ma répugnance. 11 n'y a pourtant 
qu'une vérité qu'il ferait aifé de connaître , fi on 
ne confultait que la raifon. Mais les conventions , 
l'ufage,Jes opinions accréditées, &c. font des auto»- 

A 
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iitéê ^'qh ne franchirait pas (ans «langer. î>è 
plus , l'inférés, l>nyie, U jataufie , mooftre* iatto- 
doits fut U wre , çnr cmpoifcuonc toas lesi états \ 
tU fe fbrtf acjb&rnés finguliereitient à ta littérature 
Mais je i^c dédommagerai des tafens qui me 
manquent, par le choix des ntjets. 

Mon but dans cet ouvrage , & dans un autre 
encore plus intérefTant dans fes objets ( i ), ettde 
jeter un coup-d'çùl rapide fur tous les états un peu 
importans à la Nation & i fes fociétés ; fur 1* 
conduite perfonnelle & publique d'un grand nom- 
bre de ceux qui la compofent j mais particulière- 
ment fur ceux de la Capitale, qui fert de modèle 
à toutes nos Provinces, femblable i 1 arbre qui 
communique fa feve , fes vertus & fes vices i 
toutes fes branches ; fur les abus dans les établif- 
femens utiles , & les maux que les hommes font 
à leurs fcmbkbles. 

< L'abaiflement du luxe , l'augmentation du com- 
merce & de l'agriculture , font des fujets fur lef- 
quels je m'arrête finguliérement. J'appuie forte- 
ment fur les mœurs aâuelles. Je déclare la guerre 
à ce vice chéri de nos jours , régoïfme , deftruc- 
teur de la fociété , ôc au fafte ruineux qui a pro- 
duit une fi grande quantité d'équipages ; enfin ^ je 
parle des femmes & des fpe&acles. 

M • 9 ' « 

( i ) J'aurai occafion d'en rapporter quelques partages. 

, . . - - * - 

— „ , t ■ i *- . • 
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PXÉLIAfltfJtltE. i 

J« n'ai pa$ btfoin de prévenir qu'on ne trou- 
vera pas dans Cet ouvrage les traits dune plumç 
élégante , & encore moins fuperbe pour la diction; 
©n s'en eft déjà apperçu. Je ne fuis nullement 
» «capable d'exercer ce talent fi fubiime , fi étudi4 
êc fi adopté aujourd'hui j ni d'employer de grande 
mots, quoique fouvem vuidey de fens & de véri- 
cés ; ni cette méthode captieufe fi ufitée'& fl ché- 
rie } ces divifions fi étendues , ces expreffions fi 
fingulieres , fi choifies pour la frivolité , & fi heu- 
tetifes pour la légèreté; enfin, ces phrafes fi recher- 
chées & fi délicieufes. On n'y trouvera rien de 
tout cek , pas feulement d'exaétitude dans la 
langue.' Ce font mes fenfations , mes obfervations % 
mes réflexions & mes idées \ en un mot j ce fera 
«ne converfation familière & toute fimple par 
écrit, & peut-être {ans ordre, (ans liaifoh, fans 
conftru&ion réglée , 8c fouvént entrecoupée de 
«digreflions. Je fuis antique : dans ce temps- là, on 
s'embarraflTait peu d'ornemfcns , on ne les connaif- 
iàit pas , on n'avait que des ictées générales. Le 
luxe y reflemblait à la diûion j l'un & J autre 
étaient d'accord pour la vérité, futilerS: la mo- 
deftie. Qu'était le luxe il y afeuleèienr un fiecle, 
«n comparaifon de ce qu'il eft de nos jpurs ? Au- 
jourd'hui il éblouit certains hommes fur les. facul- 
tés, comme le ftyle fur le fond des ouvrages. 
* Tous les honnêtes gens , & m^rçié des écrivains 

Aij 
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4 DÏSCOVRS 

de bonne- foi , défirent qu'on écrite avec cette fim* 
plicité & cette vérité du bon vieux temps* 11 en 
doit être dû ftyle comme de la bonne mufique : 
plus elle eft (impie , aifée ôc naturelle , plus elle 
plaîr, celle où il y a moins de notes, parle le mieux 
*à l'ame. Tout écrivain de bonne- foi , comme un 
Vrai muficièn , cherche à intérefTer ôc à toucher , 
ôc non à étonner , ni à furprendre. Le bon muficien 
évite le travail du gôfier ôc tout chant hors de la 
nature \ un écrivain , qui n'a en vue que le bien 
ôc Futile , évite foigneufement ces mots qui ne 
font que pompeux & bniyans , qui entortillent & 
fouftraient les vérités néceflaires à dévoiler. Mais 
les amateurs du clinquant veulent des penfees 
Anes , élégantes ôc fortes j on les alambique , ôc 
"on les rend obfcures j & on s'écrie : voila du fw- 
Mme ! Ne devroit-on pas s'écrier plutôt : yoiU de 
l'emphafe ? 

La mode étend fon domaine fur tout; les peh- 
-fées, la littérature & Hftyle ; fur la juftice même , 
fes formalités & fes fondions j & on eft inique par 



L'iifage éc les nouveautés font les tyrans de la 
vérité ôc de l'efprit. La facilité qu'ont certains 
hommes, pleins de petites chofes, à en faifîr Ôc 
i-én accréditer les objets, les rend funeftes aux 
fociétés. 1 

Pour moi , je me livre & me laifTe aller tout 
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PRÉLIMINAIRE. j 

fimplement à mes fenfations & à mes réflexions j 
je cache de les diriger & d^ les applique! à des 
fujets utiles ; je m'en lahTe vivement affeûer , ôc 
^enfuite je prends, la plume tout bonnement, (ans 
favoir comm#nt cela s'appelle* 

Mais ce dont je fuis fort en peine , ce dont je 
me foucie beaucoup , c'eft d'être capable d$ méri- 
ter les fuffiages des gens fenfés & honnêtes > voilà 
mon inquiétude & mon ambition. Quelques noms 
qu'Us donnent à mes intentions , s'ils les trouvent 
patriotiques j j'en ferai flatté. Ce qui eft conforme 
à notre façon de penfer nous intéreffè toujours* 
« Aimer qu on nous confeille , & non pas qu*on nous 
» loue », a dit Boileaiu J'exhorte a» me lire avec 
attention.} peut-être en fera>-t-on bien-aife. 

Quant aux amateurs du beau ftyle faulejnent Se 
des tégies , ils me font fort indifferens. Les réciçs 
doivent être auffi (impies que vrais. • 

11 n'y aura, dans cet -ouvrage ni cfprit j ni feience^ 
parce qu* je n!ai ni l'un , ni l'autre. Le fentiment 
ëc la connoidance du monde que j'ai* ni!infpirent 
fk font mes guides fidèles. Je n'aurai pas befoin 
d'alambiquer ce que j'ai ctefprit pour étayer de 
preuves les fujets que je traiterai; tous les honnêtes, 
gens approuveront cç que j'en dirai , parce qu'ils, 
les çohnaiflènt de les,fentent^ 

Combien de fables , de bizarreries & d'inutiîi- 
|és , qui. n'ont aucuabut pour nos mœurs , imprt; 

Aiij 
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DISCOURS 

mées ic lues avec enthoufiafme ! Combien de 
menfonges de toute efpece ôc de chofes hafardées 
& très -indifférences; des romans annoncés poiir 
Vrais & néceffàires ! Combien damufettes ! tan- 
dis que nous avons tant d objets i# corriger dans 
Hos mœurs, & donc nom fommes les aâeuts. Som- 
mes-nous des hommes , nous prend-on pour tels ? 
On ne devrait trouver beau que ce qui eft vrai ôc 
utile. Mais on veut beaucoup de galimathias ôc 
d'amphigouris , fans même chercher d'heureux 
^hoix d'idées , pour dire quatre mots de vrai ; & la 
tapitale ôc une partie de la nation lifent ces pué- 
riles répétitions. Ce délire , qui neft pas ancien * 
pour ces futilités , entretient Fefprit de la nation , 
Se ne lui kilfe le choix que pour la frivolité ou 
l'ignorance. Le bon ou le mauvais fuccès d'une 
immenfeé d'objets , dépendent de la façon de les 
fentir & de les voir. Les hommes d'un efprit folide, 
ne difent pas une infinité die chofes que d'autres, 
difent i parce qu'ils les regardent comme des pué-^ 
rilités ; ils n'en font aucun cas, tandis qu'un grand; 
nombre s'en font un mérite, ôc en tirent vanité > 
parce qu'ils font applaudis. 

On nWend pas que la leâbure publique dife du. 
bien d'un livre , l'auteur commence par annoncer 
qu'il eft très-intérefTant , & qu'il inftruira les 
hommes : qu'il inftruira ! qu'il en flattera une par- 
tie, & trompera l'autre, devrait-il ajouter. 
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PRÉLIMINAIRE^ Y 
Si je fuis lu par la mode & l'ufage , à coup fur 
fie fuis déteftabte... mais fi j'ai le bonheur de l'être 
par des hommes, , j'of^ efpérer d être fenti ôc 
approuvé. 

Hommes fenfibles aux malheurs de vos fembla- 
Mes v c'eft pour vous que je vais tracer ces trop, 
faibles, réflexions ! PunTent- elles faite quelques, 
impreflions. fur ceux qui font confifter leur félicité - 
dans dès objets indignes de Phomme , à être inu- 
tiles à leur* femblables > & dans le* maux qu'ils 
leur font* 

■ 

On. trouverai' égalité dès conditions infirmée fan* 
qu'on s'en âpperçoive , par une route différente de 
ceux qui ont traité ce. fujej exprès \ c'eft par de? 
comparaifons fimples & vraies., dépendant j*ad- 
inets la diftinttion dans les états , mais fans humi- 
liation : on conviendra de ce que je dis^ 

Mon ftyle fera conforma à ma façon d'agir Se 
de penfer j U fera de la plu$ grande fimplicité , 
mais vrai comme Hbnrx IV Se fbn Mini/ire. 

Quel' plus grand & quel plus fublime modela 
de vérité & de vertus ? 

HM.NR1 IV eft mon héros* 

J'invoquerai Couvent tes cendres & too ombre Cictée 
Four le bonheur des français & pour l'humanité 

v O mfeurs ! o fîmpkcicé da tempe i bmémmte 
Hyiii t tu mérites desçieux toute la gloire. 
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8 DISCOURS 

Ton peuple , tous tes fujets comblés de bienfaits-, 
La fureur jaloufe . . . hélas ! qu'a-t çlle fait ?.. . 
De tes auguftes loix l'univers fuivait l'empire > 
Après le même bonheur encore chacun foupire (i). 

On peuc me difputer la connaiflance de l'art 
d'arranger les mots , mais non celle des chofes > 
de leur utilité de du befqin qu'on en a. Et qu'im- 
portent les mots 6c leurs places , quand les chofes 
peuvent être utiles ? Tel un malade , rebuté de 
rôdeur & du goût d'une médecine, en obtient les 
effets les plus falutaires. 

Mes écrits ne feront ni mignardés , ni fanfre- 
luchés, ni décorés , comme beaucoup de ces grands 
riens... que d'avides le&eurs s'arrachent les uns 
aux autres. De belles gravures, des culs- de-lampes 
& des vignettes : leurs voluptés, leurs obfcénités 
ne furprendront point les ledteurs y le brillant de$ 
mots ne les éblouira pas , ni Ta fituation des figu- 
res .. . qui ont feules le droit de les fixer un mo- 
ment. La bonhommie des miens n'aura aucun de 
ces avantages j niais en place , elle offrira à leur 
cœur des vérités touchantes. J'afpire au bonheur 

( i ) L'enthoufiafme oii je me fuis laifTé aller en parlant 
de ce grand Koi , m'a fourni une profe à-peu-pres mefu- 
rce & prefque rimée $ mais je déclare que je n'ai eu aucune 
intention de faire des vers, je n'en ai ni 
ai le talent* . r . 



PRÉLIMINAIRE. $ 

de faire quelques légères fenfations fur les efprics 
fuperficiels & à la mode , & d'infpirer des mœurs. 

Cependant , fi mes écrits vonc fous la prefle , 
je ferais bien tenté d'y mettre une gravure au fron- 
rifpice j mais le fujet ferait fi intéreffant , fi vrai, 
& fi augufte , qu'on oublierait ce que je viens d'en 
dire : la voici. 

UEfpérancc fixant Louis XVI r j dans un médail- 
lon 3 foutenu par la Force ^ lui montre la Bienfai- 
fance fous la figure de la Reine , qui fe regardent. 
Henri IF dans un nuage â & comme tutélaire de la 
France^ leur montrant le peuple, fixé dans une partit 
de fejlampe , qui annonce un air fatisfait. 

Mais quelle chimère eft la mienne ? Prétendre 
à l'honneur de l'impreffion ? Eh pourquoi non ? 
Mais une foule de difficultés s'y oppofent. La 
France eft pleine d'entraves , en tous genres > qui 
font un grand tort au bien général. 

L'approbation d'un cenfeur , qui fuit les inten- 
tions du gouvernement \ dans l'hypothefe , que 
mes écrits méritent de l'obtenir , après peut-être 
beaucoup de fuppreilions , il en fera fon rapport ; 
& c'eft fur ce rapport que je ferai permis ou refufé. 
Enfin , l'approbation & la permillîon fuppofées 
obtenues \ comment faire imprimer , fans moyens 
pour pourvoir à la dépenfe ? Si j'offre l'achat du 
ttianufcrit , les uns n'en voudront pas } ceux qui 
font dans le cas de le faire valoir, feront avides •> ils 
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io DISCOURS 

feront la grimace pour en faire une offre mefqùr* 
ne , & ils en diront fi peu ! ... ils feront mine d ètrte. 
indifférons fur les fujets qui y font traités ; ils met- 
tront néanmoins tout en ufage pour profit^ de ta. 
pofîtion de l'auteur , &c. 

Je me permettrai à cet égard une réflexion. 

Quand les ouvrages ne peuvent qu'amufer ^ 
comme les romans , &c. que le gouvernement les- 
regarde avec indifférence ; qu'il en- hiiffe la pour- 
fuite aux auteurs , rien d'étonnant l cela. Mais 
quand ils peuvent être utiles , foit à Kétat , foit à 
nation pour fes mœurs , ou enfin , dans un gçnre 
quelconque ; ators lè gouvernement devrait faim, 
pourvoir , de quelque manière que ce foit , aux 
ïnoyens capables de leur donner une exiftencc 
fatisfaifante pour produire l'effet que l'ouvrage 
àftre naturellement , dans l'utilité donc il peut: 
être aux citoyens , dans l'augmentation des prô- 
duits qu'il procurera àu commerce * & enfin pour 
procurer une récompenfe méritée à Taureur. Par 
ces foins patriotiques & intéreffans pour les fujetfs, 
d'un état , -dans les parties effentielles , une noble 
émulation deviendrait générale , animerait i'efprie, 
l'intelligence, par l'efpoir de l'intérêt, de i'honneilr 
&delagkflre. 

Les frais de Timpreffîon feraient .prélevés dfe 
préférence fur les premiers produits de la vents 
■ publique de l'ouvrage* .... : 
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PRÉLIMINAIRE. \\ 

Mais on confond tout : des relations apocri-. 
phes, des faits hafardés , des aflertions téméraires % 
une imagination xomanefque de chofes indifférer*- 
tes, ou infîpide ou dangereufe , font au niveau 
d'un ouvrage intéreflant & eflèntiellement utile : 
je dis à regret pour la nation , aucun objet n eft 
plus abandonné que tes talens des productions lit- 
céraires : quand ils ne font pas prônés par la pro- 
tection d'un nom , ou de la fortune , les auteurs 
font livrés à la plus grande mifere. Comment 
voudrait-on que leur génie fît des progrès ?• Auffi 
ïefte-t-il borne* 

Mais j'écris fur des objets trop férieux : on eft 
aveugle & fourd à leur égard > & je n'écris p*int 
de ce &y\e Jùave Se délicieux. . . tous les fujets 
en dépendent- Des babioles , des puérilités , ditdi 
çtvec élégance j des bagatelles , des inutilités , des 
éloges outrés , plutôt pour les vivans que pour les 
morts y foulent phis faux que vrais ; une multitude 
de faits de la plus grande indifférence ., & des 
débats littéraires infîpides y des répétitions éter* 
nelles , qui n'ont nulle valeur > & décrites très aA 
long dans des joujrnaux , comme dans les gazettes ^ 
(i) & combien qui , fans le ton & les geftes à la 



(i) Je fuis loin de blâmer les journaux \ au contraire ; je 
les aime & je les eftime très-utiles. Mais ces difputcs litté- 
raires pour des mots , pour des chofes indifférentes au pu- 
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Jeâure , feraient encore, plus pauvres ? Des fou- 
plefles ôc des adulations , des vertus fuppofées & 
des aâions annoncées ôc même attribuées à des 
perfonnages qui n y ont jamais penfé... Comment 
les hommes à qui elles font données n'en rougif- 
fent-ils pas jufqu au fond de Jeur ame? Toutes ces 
chofes., écrites élégamment & au goût frivole, 
ibnt reçues avec enthoufiafme ; une grande quai*- 
tité de chiffons ,. les uns dangereux , ôc les autre* 
inutile* , voilà ce qu'on permet & ce qu'on approu- 
ve , Ôc voilà ce qui .eft lu ôc payé très-cher par 
l'oifiveté des uns, & par air par les autres : de bon* 
nés chofes, dites naturellement & franchement, 
feront re jetées. . même par un, grand nombre qui 
ne devraient connaître que la jnodeftie- & la fim- 
plicicc , l'utile & la vérité. On loue avec délire , ôc 
on blâme injuftement ôc avec fureur, fuivant fes 
fenfetions & fon intérêt* 

Il faut au* écrivains en réputation de grand* 
traits Ôc de grands faits, de grands appareils , n'im- 
porte le genre , & de grands événemens y de grands 
crimes ôc de grandes vertus ; vrais ou faux , ils 
favent les accommoder au temps , aux lieux ôc aux 
perfonnages en place qu'ils veulent; flatter : le. fur* 
plus des humains n'eft compté que pour le fervice 

blîc , quand elles ne tiennent ni à l'honneur , ni a aucunes 
imputations eflentielles , font regretter la perte decc^u'Its 
pourraient «tonner de bien intércflknu 
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PRÉLIMINAIRE. 

tie ceux qu'ils encenfent. Ils dédaignent les tableaux 
des vertus & des vices, les écarts des paffions & les 
intrigues ténébreufes , les a&ions & les mœurs des 
hommes privés de ces hautes places & de ces fonc- 
tions éminentes ^ & le peuple , ils le laiflent dans 
1 obfcurité. Cependant, queft le nombre des hom- 
mes à qui ils font fervilement leur cour par des 
menfonge's bien écrits , aux dépens fouvent de la 
vertu des uns , & en fuppofant des vices & même 
des crimes aux autres ? queft , dis-je , ce nombre ? 
quelquefois d 'heureux fcélérats 3 en comparaifon 
de toute la nation. « * ' • 

J écrirai fur des faits, ôc non furdesfuppofirjons; 
fur la pratique publique des chofes , & non fur leur 
théorie. Que je fois lu , que je ne le fois pas, ap- 
prouve' j permis ou refufe'... je n'en fuis pas moins 
afTuré de la vérité de mes portraits. On y trouvera 
de ce que les élégans écrivains appellent capucina- 
des & jérémiades , du trivial, & peut-être du bas ; 
mais j'ofe dire qu'on y rencontrera de l'élévation 
&: quelquefois du fublime. Je n'ai reçu de ma vie 
aucun principe d'éducation quelconque j je n'en 
rougis point , parce que ce n'a pas. été ma faute , 
mais celle des facultés qui ont manqué à mes pa- 
rens , quoique de très-honnêtes gens j d'ailleurs, 
fans mémoire , fans aucuns livres pour l'exercer, la 
cultiver Se l'orner. Mais un céjebre écrivain a dit , 
que tout homme avait la faculté d'écrire fur toutes 

• - » « 
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fortes de fujets , même fans fe douter des ptemieft 
principes. Qui a produit les livres? Ce font , te me 
femhle , des raifonnemens qui ont été eux-mêmes 
produits par les réflexions & les fenfations : or ces 
livres font bons ou mauvais , utiles ou inutiles » 
fuivant la probité ce l'intégrité de celui qui a écritj 
fuivant l'intention qu'il s'eft propofée ou qu'il a 
fentie , pour apprécier le befoin de fâ nation & du 
monde ; fuivant la jufteffe ou les écarts de fes rai- 
fonnemens; fuivant encore qu'il était bien ou mal» 
ou médiocrement affeâé , intérelfë ou défintéreffé t' 
ces derniers points font.toujours la bafe d'un grand 
nombre d'auteurs. 

On trouvera du défordre dans cette première 
partie; le peu d'efpérance que] avais de me forme* 
un ftyle qui pût plaire , m'a découragé dé la tranf- 
crire, pour y introduire autant de fuite que j'au* 
rais pu en être capable : je la livre telle qu elle exifte 
depuis l'année 1776. Quand on m'eut dit que mes 
écrits avaient quelque mérite , PempreffèmenC 
de l'éprouver dans le public , a produit encore en 
moi la menu négligence. Dans le principe ,1a moi- 
tié au plus de celte première pârtie n'a été compo- 
fée que comme fragmens , que j'ai tranferits de 
l'ouvrage entier , pour les donner à lire à des per- 
fonnes en état d'en porter un jugement réfléchi , 
pour fa voir fi cela valait quelque chofc. Plufieurs 
perfonnes me firent entrevoir des efpéràiïces , mais 
elles ne me faifaient que de légères impre liions. 
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J*ai cherché des connaiflançes capables de m'inf- 
pirer de la fécurité , ou me déterminer à les jeter 
^ufeu. A la fin, j'eus le bonheur de rencontrer un 
honnête homme , homme de lettres de profeflion* 
& cenfeur rayai pour la jurifprudence, qui voulut 
bien prendre la peine de les lire. Pénétré de fes 
bontés, je le preflai de me parler avec autant de 
franchife qu'il en trouverait dans mes écrits. Après 
lâ leâure faite , voici le jugement qu'il en porta, 
qu'il écrivit & fîgna , qu'il m'a remis & permis de 
rendre public. 

« J'ai lu, avec toute l'attention dont je fuis capa* 
bje , un manuferit de M. R* * , intitulé : M o n 
Oisiveté. Le fond de cet ouvrage m'a fait le 
plus grand plaifir. J'y trouve de l'énergie , de l'hon- 
nêteté ; une colère refpedtable contre les vices , le 
luxe & toutes les horreurs qu'on ne voit malheu- 
igufement que trop fouvent , quand on regard© 
d'un peu près les a&ions & la conduite de bien des 
gens. J'y vois famour de la vertu & de là patrie , 
de la bonhommie & de la modération ; il y a des 
chofes gaies , & pour mon compte perfonnel , je 
délirerais qu'il fût imprimé ; je fuis prefque ft\r 
que la vente en ferait rapide & produirait , & que 
U leûure en ferait piquante a. 

« Il y a des endroits qui feraient mieux en les 
abrégeant un peu ; mais comme une main étran- 
gère , en voulant abréger , pourrait gâter , & n'au* 
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» 

rait plus la même teinte de ftyle, j'aimerais mieux, 
tout bien pofé, y taiflTer les longueurs ». 

« Ce qui paraît plus embarraflànt,c*eft d'oble- 
nir l'approbation d'un cenfeur & la permiflion 
d'imprimer. On ne peut pas fe diffimuler qu'il y 
a dans cet ouvrage des vérités > mais elles font 
quelquefois dures : il y a des portraits ; & maligne- 
ment ou mal-adroitement on en fera l'application 
à des originaux puifTans , que l'auteur nr aura peut- 
être pas eu en vue \ il les généralife de manière à 
n ofFenfer perfonne, & à ne permettre à qui que ce 
foit de fe les approprier. Voilà ce que je puis dire 
de cet ouvrage, que je délite fort*de voir public ». 
Signé ,.***• 

Cependant , avec cet efpoir flatteur pour mes 
defirs , il ma fallu une confirmation de ce juge^ 
ment, avant de prétendre à rimpreflion.Une autre 
perfonne également homme de lettres, & ayant le" 
même titre , a eu aufG la bonté de lire cette pre- 
mière partie avec une fcrupuleufe attention. II fut 
du même fentiment en tout ; il a ajouté : « Il ferait 
à délirer que le ftyle fût moins négligé & moinç 
découfu ; mais ce défordre eft le fruit d'une ima- 
gination finguliere & créatrice ». 

D'après cela , je me livre 1 la publicité avec une 
forte de confiance : je réclame l'indulgence des 
hommç? honnêtes , pour le ftyle , en faveur du fond 
de l'ouvrage & de mes intentions. Si cet efTai de 

mes 

■ 
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tfies fenfations a le bonheur de mériter quelques 
applaudiflèmens , encouragé par fes bontés , je 
mettrai tout en ufage pour les augmenter dans la 
fuite de cet ouvrage > qpe je fournettrai auffitôt à 
fon jugement* Quel -plus heureux emploi p«uc 
faire de fes talens un auteur accueilli , que de 
tonfaçrer fes veilles au bonheur public ? 

L'habitude décrire , c eft^i-dire, de compofer, 
que jefpere acquérir , me mettra dans le cas de 
foigner Un peu plus mon ftyle , 6c de le rendre 
moins découfu» 

Je crois qu'il eft facile a beaucoup d'hommes 
d'écrire àu goût des mœurs d'aujourd'hui , fuivant 
le fujer ; mais il y a des objets qu'il n'eft pas fi 
aifé de rendre. 

• J'ofe efpérer que beaucoup de. mes tableaux Se 
de mes idées feront aufli neuves que vraies. On en 
trouvera peut-être de préfentées deux fois, fous 
Une forme différente, ce fera avec intention : il y. 
en a qu'on ne peut pas trop fortement peindre > 
pour fe les graver dans le cœur. J'écrirai narurelle- 
Ihenr comme j'ai vu âc connu , comme je fens ôc 
comme je penfe} mais non tout ce que je penfe , 
parce que tous lés hommes ne voient point de la 
même façon , & parce qu'encore je ne pourrais 
pas exprimer , comme je le voudrais , tout ce que 
je penfe : d'ailleurs, il eft bon de laiffer penfer. 
J'éviterai une infinité de détails aulîi 

B 
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qu'inutiles , & parée qu'ils ne feraient que dés 
répétitions d'une iramenfité d'ouvrages } mais on 
eh trouvera dans celui-ci , un très-grand nombre 
dans tous les états , qui n'ont pas encore été écrite* 
pour nos mœurs. * 

Je prie mes leûeurs de fe fouvenir que je fui* 
fort éloigné de l'intention d offenfer qui que ce 
foitj ce ibnt des maux & des vices établis dâns 
les fociétés dont je parlerai, & non des perfonnes. 
Les amis de la vertu né fe déchirent point , mais ils 
font une guerre continuelle aux ennemis de l'huma- 
nité* On trouvera peut-être dés ébups de plume 
qu'on àppelle hardis; j'en dis les raifons. Ondôit 
me pardonner en faveur de mes intentions, ^ui 
font auffi pures que patriotiques. On ne doit pas 
ih'en faire un crime. Mon courage ne doit pas 
être pris pour de l'audace , & mon zèle pour de 
l'orgueil. Ce qui nous eft arrivé , ou à d>utres 
qui nous font connus . . . produit fouvere dans 
l'écrivain , contre fon cœur , ces memens & ces 
mots de vivacité qui s'échappent de fa piùnie. 

L'homme eft né libre ^ le fenrimênt & la penfé* 
font à lui : il eft odieux de ^opprimer. Mais , en 
général, depuis long-temps, les livres ne font 4e 
lui qu'uh vil adukteur, iiuéwffé*, rampant & aveu- 
gle. Je le répète , la pureté de mes intentions ne 
peut Wefifer que les ennemis de la nation, de fou 
fouveraiû » & les opprefleurs des fujets. 
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Qu'on ne pciife pas quç je cherche i ravaler 
l'homme; au contraire , je l'aime : j'ai unfcfecret* 
vénéftûon ppur lui ôc pouj: fes fublimes perfec- 
tions , dont il peut tirer un grand avantage. Mon 
intention eft de le faire connaître tel qu'il eftj 
capable de toutes les vertus & de tous les crimes» 
Jefens tout ce qu'il vaut, je connais fa grandeur, 
je préfume fà deftination fuivant fes adkions,.parçe 
que la Divinité Ta doué , de façukéç qui lç rend 
abfolument maître de faire le bien ôc le m^L 

L'homme fut toute la terre jouit excluïivetftent 
des deux extrêmes $ il eft partagé d'une portion 
des attributs de la Divinité ; il peut faire des heu- 
reux , ôc être bienfaifant comme elle , dans une 
immenfité de genres. Quelle refpe&able faculté > 
qqelte félicite pour ceux qui le peuvent ! 

L'homme méchant peyt s'avilir & fe rendra 
plus méprifable que l'infefte le plus dangereux 
& le plus malfaifant : il ne le vaut pas aux yeu* 
de Dieu & des hommes ; il eft mille fois plu* 
redoutable que la pefte. L'infeâe que l'homme 
écrafe avec plaifir, eft utile en différens genres ; 
( la vipère , &c. ) L'animal le plus féroce, quand 
il n'a pas faim , ne fait rien aux hommes, & 
jamais de mal à fes femblables j & l'homme a 
l'homme pour ennemi le plus cruel ! La pefte n'£ 
qu'un temps \ l'homme méchant , tant qu'il exifte, 
eft le plus, grand fléau du globe entier j il s'occupe 
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la nuit & le jour à être nuifible Se i faire du 
mal à Tes femblables ; i fes plus proches , fans 
même en avoir éprouvé de peines j il machine 
des moyens à cette fin. ... . Il eft le deftrudfceur 
(atisfait des humains & des animaux. Je ri'héfîte 
point à dire que les hommes méchans , & ceurf 
qui font à charge à leurs femblables; quels qu'ils 
foierît, qui liront ces écrits , doivent être anéantis 
àe ees triftes vérités, ou ils doivent fe refondre 
dans la même minute, pour proferire le mal 
qu'ils jfàifaieiït. .... pour opérer le bien qu'il eft 

en leur pouvoir de faire , parce qu'ils en ont la 

. .... 

faculté dans leur cohftitution phyfique. 

Je place l'homme qui peut être utile , mais qui 
ne l'eft pas, qui n'eft bon qu'à lui.,.. & l'avare 
qui fe refufe le néceflaire , & qui lauTe périr de 
miferë fon femblable ; qui meurt & lauTe fon 
trefor à : des héritiers ou a des gens qui fouvent 
n'en, ont pas befoin 8c qui en feront un mauvais 
ufage } je place , dis-je , ces deux hommes-là à 
la porte de la clafle des hommes méchans que 
je ferme bien : . . «, à la première circonftance, ils 
entreront dedans. 

Pour elïayer de guérir certains perfonnages , les „ 
tins , du tort qu'ils font à l'état par leur prodiga- 
lité dans les chofes qui dégradent l'homme y & 
les autres , a 1 humanitc , par leur avarice en théfau- . 
rifant , il faut des écrits judicieux , mais féveres. 

4 
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Que ne puis-je exciter les iiommes au bien, (ans 
parfer des maux qu'ils font! mais cela ne me 
paraît pas plus poflible qu'a Brunis,, qui s'écriait 
dans l'amertume de fon ame i » Oh fi nous pou-? 
» vions atteindre à l'efprit de Ccfar , fans déchirer 
» le flanc de Ccfar 1 mais hélas 1 pour cela , il faut 
v> que le fang de Céfar coule ! » Cer illuftre j ce 
fameux Ôc vertueux républicain, tout aflaffin de 
Céfar qu'il était, malgré l'eftiroe diftinguée qu'il 
avait pour fes grandes qualités ,• prévoyait & 
déplorait les maux qu'entraîne l'abus du pouvoir. . • 

On dit vulgairement , ou plutôt aveuglément 
« mais il y a des objets facrés . . . ôc des. erreurs 
i> qu'il faut refpedfcer ... il ferait dangereux de . . . 

Voilà précisément le mal . . . Voici à ce fujet ce 
qu'une perfbnne en place pour juger Us ouvrages 
d'efprit, me difait un jour dans, le cours d'une 
converfatioji : « Monfieur , il y a encore des; pré- 
jugés , ôc malheureufement il s en trouve deJogés. 
dans ce qu'on appelle de gtolîes têtes «« — Non , 
Monfieur % ils font volontaires^ ue prêtions pas le 
change, ne foyons point leurs! dupes. Il peut, y 
avoir des opiniâtretés, ou de; l'orgueil j & au foncl, 
d'abord , un intérêt particulier quelconque r ôc.c\iz 
fixité de l'amour-propre. On ne veut pas (^nyenit 
tout haut qu'on a été aveuglé un grand, riom^re 
d'années par lapareiîéde %tf%rit, ôc par : oafqnd 

B iij : 
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de mauvais cceur. On peut être orgueilleufemene 
ignorant & fottement jaloux que des hommes 
qu'on appelle commute , penfent comme nous 
penfons, ou comme nous aurions dû pfcnfer , parce 
que nous vendrions toujours lëùr en impofer : oft 
rougit intérieurement d^êtrè reftés fi long-tems. 
èfclaves des puérilités, èc la dupe des opinions , de 
la doctrine intére(Tée>& ignorante peut-être, des 
précepteurs , des gouverneurs , &c. qui ne pour- 
riient mieux éduquer ; d'avoir obligation aux 
autres d'être inftruits fur certains points ; d'avoir 
réfléchi for les faits . * . far les écrits & fur la na^ 
ture des objets & des préventions. Ceft un grand 
malheur pour l'humanité & pour les fbciétés, qu'on 
rèfte fi long-temps à fentir les contradictions , les 
ridicules , les futilités , les dangers qui exiftent 
dans^ef tains états , ôc qu'on ne s'en guérifTe point j 
l'habitude des chofes , fouvent fatales aux indivi- 
dus , y contribue beaucoup. L'ambitieux & le tyran 
veulent toujours faire autorité ; ils foulent aux 
pieds les hommes qui les approfondiffent - % . . * le 
fanatifme voudrait fans ceflè les tenir profternés . . . 
tous grands fléaux du bonheur. Ceft un malheur 
pour les hommes qui ont des lumières fupérieures» 
& qui s'affectent du bien & de la vérité , parce 
qu'ils humilient ces perforinages privés de ces heu- 
feufes fenfatipns. U me répliqua que j'avais lâche 
le mot. 
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Je conviendrai du refte, lui dis-fe, qull y en 
a encore qui croient les contes de leurs anciennes 
gouvernantes.. . . qui les avaient appris dans leur 
village ... & qui n'en font pas encore dépouillées . . . 
Ils n'ont qu un foupçon^ il faudrait étudier , ré- 
fléchir , s'appliquer, pour comparer & pour faire 
des progrès \ & tout cela coûte i la parefle de 
fefprit : Se en attendant, ils n'en font pas plus 
compâtilïans fur les malheurs de leurs femblables» 
Ils ont peur du tonnera , {ans favoir pourquoi j 
comme itadifent qu'ils n'ont pas peur de lienfer, 
fans favoir encore pourquoi. Qu'on avoue qiron 
jfe trompe dans un grand nombre dexpreflïons ? . . . 
Beaucoup d'inftitutions & dTétabliflemens font 
excettens.pour les fociétés des. individus ; il y en ar 
même d'heureufement trouvés : mais qu'on dife 
en même tems qu-il y a de criminels abus dans 
les objets, les plus faines ... & les plus humains. 
Ceux qui révoltent h nature , qui privent la focicté 
Je fujets qui en feraient ^ornement, & qui con- 
embueraient i fon bien Se i fes charges , qui en 
font privés pour desobjets mutâtes , & même très 
à chargera la malle entière d'un état . . » n auraient 
jamais dû exilter : ils font erifin. . . 11 faut y remé^ 
4ier , mais fagement & prgdsnMn^^^ 
4e l'utilité publique 

Quelle horrible idée que Thommeed forcé de 
fc former dp hommes fes fembiafeles l qùelfe 

E'vr 
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penfée plus aviliflantc pour le chef-d'œuvre. des 
êtres, que de le fuppofer uniquement dominé par 
le vil intérêt , de jaloux de foutenir un pouvoir 
ryrannique fur des hommes comme lui , & peur- 
êcrç beaucoup au-deflus pouc la façon de penfer? 
N eft-ce pas dégrader toutes fés facultés ! Cette 
détefta.ble idée glace le cœur. C'eft avoir une idée 
bien affligeante de l'entendement humain; c'eft 
le mettre àu-deflbus des brutes. Ne vaudrait-il pas 
mieux mille fois letxe ,que méchant ? . . (i) C'eft 
être bien ingrat envers le : créateur de toutes les 
ichofes , qui la doué d'une Ci meryeilleufe intel- 
ligence Se de fi nobles productions! par ces cruautés^ 
fin valent-ils davantage tous ? Ils s avililTent Se 
ils ,fe tendent en horreur; feraient-ils moins ce 
qu'ils font , s'ils étaient jujles ôc bons ? Cent fois 
plus : ce ferait convertir ?fon plomb groflier & 
malfaifant , en or de îa première qualité. 

Réuriir le patriotifme -aux talens , connaître fon 
pouvoir dan? un genre quelconque , pour en faire 
un bon ufage & pour mériter les fuffrages de la 
nation; éviter toutes ces adulations &: ces éloges 

* 

• .. i — > ■ ■ ■ n ■ ■ ! i ■ <m 

(i) On n*a pas honte d'être regardé comme dur 5c 
inflexible pour faire le bien , ^Têtre eftimé méchàht j & oh 
fe formaliferait , on rougirait de paffer pour inept ou 
borné > ouf de faire l'aveu qu'on a été dans l'erreur qu'on 
a'a pas fenti & qu'oa s'eft trompé, ' . - .\ ^ 
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-sampans ; profcrire ces ames mercenaires en tous 
genres qui fe rencontreraient , & n'écouter que la 
feule vérité j abjurer tous les préjugés fans excep- 
tion y fe dépouillement iérement des opinions de 
l'éducation & de tous autres y s arrêter aux mœurs 
ôc à la conduite des hommes \ c'eft connaître fes 
propres facultés, c'eft la vraie grandeur de l'homme. 

Quelle plus délicieufe fituation que de pouvoir 
repréfenter fur la terre la Divinité ! Àh , mortels 
couronnés , en connaiflfez-vous bien tout le prix! 
vous le fentez ; mais ce n'eft que pour en aimer, 
en exiger & en recevoir les honneurs qui ne font 
dûs qu'A elle. Vous les recevez j mais ils périflent 
ppur vous ! Que vous en refte-t-il quand vous 

.jvêiœs plus ? . , La juftice & la bienfaifance ren- 
dent immortels. Remplirez le cours de votre vie 
d'amour pour tous les fujets dont le gouvernement 
& les foins vous font confiés , fans diftinftion du 
premier au dernier, comme fait la fuprême puif- 
fance \ récompenfez les bons patriotes ,& puniflez 
les méchans : avec ces vertus , ou dira judicieufer 
ment que vous êtes les repréfentans de la Divinité, 
& vous vous affurërez l'immortalité. 

La fuprême puilïànce fait un crime exécrable 
des in juftices & des méchancetés : elle n'exerce pa$ 
un pouvoir tyrannique«fur fes fujersj elle Jeur inf? 
pire la douceur & l'équité. 

, w . Piqs le fouyef ain a de confiance , plus, il ie livre ; 
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moins il peut , ou moins il veut fe donner amc 
affaires de l'état , ou moins il & d'expérience , plus 
ceux qui font à la tête des affaires , doivent être 
attentif* à produire le bien public Se rendre heu- 
reux les fujets , & utiles refpe&ivement j plus ils 
doivent être défintéreffés : leur gloire & leur répu- 
tation feront bien plus grandes , que s'ils n'opé- 
raient qu'aidés , & d'après les ordres précis du 
Monarque. t 

Comment il eft à craindre, on ferait puni , pour 
travailler & la nuit & le jour, pour guérir l'homme 
4Ïune foule de contradictions auffi frappantes que 
dangereufes;d'abfurdités qui le couvrent de honte; 
d'erreurs , d'opinions Se de (yftèmes qui ont fait 
& qui font tant de torts Se de maux à des nations 
entières , que la poftérité ne croira pas peut-être ! 
Qu eft-ce que des erreurs Se des préjugés? On ne 
peur que rougir quand on y penfe. 

L'orgueil Se l'intérêt ont enfanté la méchanceté, 
Se de-là tous les maux : la parefle de Fefprit & la 
crédulité ignorante ont produit les opinions & lësî. 
erreurs. 

Ma famille Se moi nous fommes d'honnêtes 
gens ôc bien famés : nous avons un parent quis'eft 
tendu criminel, car féchafaud Ta puni j il n'a pu 
s'y fouftraire. Nous voila déshonorés : fai une 
charge , je tiens à une compagnie refpe&able y U 
faut tout quitter , tout vendre i il a rendu l'inno- 
cence criminelle. 



Digitized by Google 



PRÉLIMINAIRE. %j 

Combien d'axiomes ont befoin de preuves ? 
Mais j'ai la vanité de croire , j'ai la douce efpé- 
rance que l'homme deviendra capable à la fin 
d'ouvrir les yeux fur lui-même , fur fa deftination 
& fur fes femblables , 6c qu'il fera honteux de 
s'être vu tel qu'il a été. En réfléchiflfant , la gran- 
deur de fon ame le mettra au-defïus du fot orgue! 
& de la baffe jaloufîe qu'on lui fuppofe , & on 
l'aimera autant qu'on le redoutait. Mais il n'y \ 
que trop d'exemples & de preuves du pouvoir 
qu'il exerce : la raifon fouvent devient un crime 
pour l'homme fans puiflânce \ le mérite & la vertu 
humilient aujourd'hui beaucoup d'hommes \ on 
punit ces fublimes qualités dans Poccafion : je le 
fais; auffi déploré- je leur trifte fort, & fobfcurité 
& la barbarie de ceux qui les exécutaient. J'eftime 
& on eftimera ces temps comme un temps de 
férocité ou de démence. C'était un temps où des 
hommes bien armés & bien plaftronnés en atta- 
quaient d'autres , lorfqu ils étaient fans défenfe. 
ïfpérons qu'il n'en reliera que le trifte fouvenir : 
ie ciel nous préfervera de leur rétour. 

Le menfonge & la calomnie doivent être punis} 
mais on doit récompenfer quand on dit des vérités 
utiles. Qu'il eft orgueilleux, qu'il eft puérile de 
s'en offenfer ! la rigueur fe fait craindre ôc détefter. 
* Qui m'apprend mon devoir , difait le grand 
n Henri , eft bien sur de me plaire m. Mais qui 
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détruira ces erreurs volontaires , fi ce n'eft le pou 5 - 
yoir fuprême ? Si les infta&eurs des bonnes intenr 
tions d'un {buvefain* en tous pays, étaient punis „ 
on pou/rait y parvenir ; mais quand on eft à l'abri 
de la punition , cela eft; bien difficile : l'impunité 
cftatfurée à quiconque a de l'or m y c'eft celui qui 
n'en n'a pas qu'on punit. 

Les loix font infuffifantes , quand Us bons 
exemples manquent : la bienfaifance n a pas befoin 
de loix. La qualité des peribnnes ne doit point 
arrêter les écrits véridiques - r les hommes intègres 
ne les. craignent point \ le rang doit même encou- 
rager. Le$ prévarications , les duretés > l'orgueil 
.doivent être démafqués* On peut parler des a&îons 
& de la_ conduite des hommes qui font injuftes 8c 
inhumains , fans que celui qui le fait , manque à 
la probité fur-tout quand ils. importent au bien, 
ou au mal. public- 
La vérité & la railbn ont des droits incontefta- 
Mes fur la liberté d'écrire. Ce droit de dire des 
vérités utiles a été foutenu fortement &c fuivi par 
de grands écrivains en vénération; il eft dans la. 
nature,. Tous les hommes devraient avoir le pou- 
voir de l'exercer contre tous, cçux qui font en fau- 
tes publiques , fans exceptioivde qui que ce foit , 
parens x amis , r &c^ mais fans nommer perfonne. . 

La conduite & les a&ions des hommes inftruits> 
ou qui peuvent réfléchir ? font la,mçfure complète* 
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de leur croyance & de leur bonne-foi , de leur 
éducation, 6c de leur intelligence : ils montrent 
leur ame telle qu elle eft . . . de même , dans uit 
gouvernement quelconque, fa conduite prouve 
fon patriotifme& l'amour qu'il a pour les fujets, 
©u fa décadence & fa ruine. Comme on juge des 
hommes qui écrivent , par leurs ouvrages , & par 
lé$ fruits qu'ils produifent de par leur durée , les 
écrits donnent une jufte idée des qualités Se du 
mérite , de l'efprit & du cœur des auteurs. Com- 
bien d'écrits oubliés de anéantis, auflî rot que leurs 

auteurs ceïTent d'exifter , & fouvent même long- 

* 

temps auparavant ? 

1 Quand un homme eft vertueux- , il tâche de 
communiquer fes principes & fa façon depenfer j 
quand il ne Teft pas , il s'amalgame avec tout cé 
qui lui reffemble; Un homme qui n'a pas dé 
difpofitions à la corruption , évitera foigneufement 
tout ce qui pourrait lui en infpirer ; il aura même 
une fecrete horreur pour ceux qui s'y lai(Tent 
entraîner } & plus il eft haut, élevé, plus il s'ob- 
féfvej parce que les yeux du public font fixés 
fur lui ...Nous ne devons prendre que des habi-* 
iudes qui perfectionnent. 

1 . Si ces faibles écrits voient PinïprelSon & le 
Jour , je m'eftimerai heureux fi j'ai pu me faità 
entendre des perfonrtes qui me liront. . . & fi f ai 
pu éviter qu elles en penfent comme d'an grand 



|o DISCOURS 

aombre qui paraiflfent , Se d'échapper à là ré* 
flexion 4e çe philofophe : J'entends , dit - il , U 
Iruit de la meule ; mais j* ne w point de farinei 
Mais je n'ai point de nom , £ je ne fuis pas 
protégé y je n ai point de fortune > & je dis de* 
vérités aux hommes . . . Quel çffet puis-je faire , 
quelle influence puis- je avoir ? Contefter le* 
erreurs & les écarts, volontaires ou autres, de 
l'efprit de certains homme* . . . ceft s'expofei; 
beaucoup t parce que c'eft ôter une belle partie de 
leur exiftence à un grand nombre : ce neft pas 14 
aflurément un moyen de parvenir j fouvent il 
produit l'effet contraire. 

Mais encore un moment ; dite des vérités ! le 
puis-je fans danger ? . . je le crqis. Les bonne* 
intentions de notre jeune Monarque , & par cettç 
raifon , celle d'un nouveau gouvernement : la 
patriotifme j les çqnnaiflances , l'équité , aujotir-* 
d'hui, rendant au génie, à l'efprit, &*ux facultés, 
toute leur liberté, La liberté d'ççfirt des vérités a 
toujours été regardée par toutes les niions fages f 
&c celles qui ont aimé leur bien > comme nécef- 
faire au* conn*i(&nces humaines, p*rçe qu'on 
peut toujours en tirer quelques avantages , â$ 
qu'elle corrige toujours quelqu'un : le nouveau 
gouvernement en fentira l'utilité. L* fageffe , l'hu* 
nianité & le patriotifme du miniftre qui a h 
première ^dmini&ration de cette grande capitale > 
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protégera tous les çalens qui feront utiles à la 
nation & aux mœurs, Rçpréfenter les défaits Se 
les vices des mortels , & les faibMfes de la vid 
humaine , font des tableaux toujours inftraûifs , 
fous quelques formes ou points de vus qu'on les 
offre. t 

. Les loix doivent foutenir 8c protéger la liberté : 
IfL puiflànce & l'autorité doivent foutenir de 
protéger les lobe 

11 eft rare que ceux qui s'occupent faflent du 
mal vil eft fréquent /Ty rencontrer le bien* 

Les écrivains français pouvant lailTer ;un libre 
<*mrs à leur verve ' â leur* écrits feront aufli ner- 
& aufli iritétefTans que ceux des étrangers; 
ils les forpafTeront même. On reproche fouvent 
è iios auteurs la faiblefTeode leurs écrits > on eft 
fondé , {ans que ce foit leur faute. Les Anglois 
& autres , & tantd'Uluftj-e* écrivains* auraient-ils 
pu donner de ft fomeufes produâions &ns cette 
liberté ? Non, cela eft impoffible, Quand,t>n trem* 
ble , on ne foit que balbutier; on ne connaît & 
on ne hit rien. L'homme fur les bords du pré- 
cipice qu'il mefure des yeux, eft bien ftibJê! le 
combeau des vivatis, Jbnt les foutecrainsllugubres 
inventés par la férocité des médians , plus foc- 
iérats que 1 aflafEn qu'on y jette , à qui la mtfère 
a fait commette» le cfimei qui y conduit, ordinai- 
rement : mais le Très-Haut qui voit , qui fait ôc 
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qui connaît le fond des cœurs des vertueux & 
des méchans , appefantit fouvent fa main toute- 
puiflànte fur les coupables , n'importe comment j 
il les frappe au moment qu'ils s'y attendent le 
moins. • • 

Faire ufage de l'autorité par la force , contre 
les fujets d'un hon Roi^ reflemble fort à la tyran- 
nie : l'obéitfknce forcée ne fait point de bons fujets; 
c eft la félicité publique qui voue les cœurs aux 
fouverains. * ■ . " 

On lie doit pas s'arrêter aux mots» mais âux 
chofes. Les mœurs & la façon de fe comporter 
dans le monde > doivent être, les feuls objets i 
confidérer > pour diftinguer les hommes. Pot» 
parler vulgairement , le porte-faix 8c le pair de: 
la Grande-Bretagne , l'ordre de la jarretière & 
Ces faftueufes babioles, qui ne devraient fervir qtfi 
orner les femmes , doivent être regardés préci-' 
fément de même à mœurs égales -, parce que les 
derniers ne raifant pas le bien qui eft en leur pou- 
voir , le porte-faix eft au^deffus j les autres n* 
méritent aucun égard : celui-là eft au moins à 
l'uniflbn j le mal qu'il ferait doit être repris avec 
humanité en faveur dé fa rnifere dans tous" 1er 
genres , c eft-ànlire, de l'éducation & des facultés, 
dont il eft privé. L'homme puiflant & inftruit de 
tout , ft'eft pas pardonnable dans le monde des 

maux 
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ifiiux qu'il fait , même du bien qu'il ne fait pas : 
«'eft un fléau. 

Combien de faux mérites êt de faux talen* , de 
baflefles & d^hypocrifies au comble des honneurs 
& de la fortune ? — Mais il faut pourtant Une 
caufe à leur élévation. Leur famille tient fans 
doute aux premiers de fétat } ils le font eux- 
mêmes ; ils lui ont rendu des fervices d'une 
grande importance j ils ont fait des aâions d'éclat 
Se connues de la nation , ou d'Une de fes pro- 
vinces , de quelques villes oùils demeuraient , qui 
leur ont Tnéritc la vénération 6c h confiance pu- 
bliques; ils ont fauvé quelques frontières par leur 
feience dans l'art , leur bravoure & leur patrio- 
tifme ? D'autres ont fecouru l'état de leur for- 
tune fans aucun intérêt ; ils ont , avec ces aûes 
degénérofité & d'amour pour la patrie , les talens 
6c les lumières néceflàires pour bien opérer dans 
les places qu'on leur confie ? — Toutes ces vertus 
d'état pourraient être , & il le faut croire .... 
elles n'ont pas été connues. Mais il eft à la con- 
naiflance d'un grand monde qu'ils s'étaient déjà 
fort enrichis dans les places qu'ils avaient occu- 
pées. La caufe qui les a introduits dans les nou- 
velles , eft inconnue à beaucoup de gens ; mais 
on craint qu'ils ne s'y enrichirent immenfément. 
Pour moi, je crois aux exceptions. Heureux les. 
mortels qui s'excepteront de la foule depuis 

C 
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nombre d'années ! alors le dévouement, la véné- 
ration & la reconnaifïànce publiques couleront 
naturellement & feront de devoir. La nation y 
fera d'autant plus fenfible, quelle n'y eft plus 
accoutumée ' y elle aura la fatisfa&ion de fe voir 
tranquille fur le tout , principalement fur les 
impoûtions publiques & l'emploi des finances... 
elle ne craindra plus , elle ne redoutera plus ces 
fortunes immenfes & incroyable^ une fage poftéri- 
té ; mais que le préfent a vu éclore du matin au foir ; 
& en place de ces richefles criantes par leur acquifi- 
tion, à charge à l'homme vertueux , inutiles à celui 
qui réfléchit, ôc fufpeétes quand on eft cenfé aimer 
fa patrie & (on fouverain ; à leur place , dis-je, 
la vénération publique en tiendra lieu, elleimmor- 
calife. Mais ces fortunes exhorbitantes , qui ne 
peuvent être faites qu'aux dépens de la nation , 
puifque celles qu'ils poiTédaient avant leur éléva- 
tion étaient connue* , ne doivent que les désho* , 
noter ôc mériter toute l'indignation publique. 
Dès qu'un homme avait mis le bout du pied fur 
le feuil de la porte du temple de l'autorité , il 
devenait facré pour le public , qu'il ne regardait 
plus que comme un profane j c'était une idole 
qu'il fallait adorer, jufquesdans fes vices... il 
fallait oublier le pafTé, ce qu'il avait été , ce qu'il 
avait fait , & ne pas jeter l'œil fur ce qu'il faifait : 
ils écablifTait une grande rnaifon. . . des équipages, 
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Une livrée , un fuiflè à baudrier chamarré,,. H 
devenoit enfin un grand du Royaume j . mais 
non un tutélaire , ni un nouveau Jofeph pour k 
nation j c'étoit une divinité qu'il écoit dangereux 
de mettre en mauvaife humeur j . . * c'était un 
nouvel Aman qui ne voyait que Mardôchée qu'il 
Jpulvérifoit : le peuple ni la nation n'avaient aucun 
repréfentant de leurs intérêts j Toc & l'aveuglement 
interdifaient tout, ils fermaient la bouche à, tous 
ceux à qui leur devoir & leur état fkifaient une 
loi de parler; Si la voix de l'humanité voulait fe 
faire entendre > on l'étoufFait . . ♦ un dur & cruel 
defpotifme régnait fur tout , non pas de la volonté 
du Monarque, qui aurait été le meilleur des Rois, 
mais de ceux qui devaient féconder & augmenter 
fes bonnes intentions. On était plus, que fourd 
aux cris des malheureux ôc de la mifere » ôn la 
permettait , on l'ordonnait i . 4 & oti exécutait avec 
la plus grande rigueur ! 

Efpérens donc que tout changera. Quand oit 
ne fe trouve ni âlTe* vertueux , ni capable dft fairè 
le bien , ni affez de Courage pour réformer les 
abus , & punir le mal fait aux fujets d'un bon 
prince , on ne doit point entrer dân> ces places 
éminentes , ni celles qui emportent la pubiitité i 
autrement on fe rend fufpcâ de ne penfer qu'à 
foi & aux fiens* • : 

Mais qui doit mériter «ne bonne imputation ? 

Cij 

I 

f ■ 



* 
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C'eft , fuivant moi , ceux qui travaillent au bôft* 
heur de l'humanité j & ceux qui tâchent de 
dépouiller dccertains hommes, d'un millier de faux 
préjugés , qui mettent tout en ufàge pour extirper 
grand nombre d'erreurs contraires > ôc même 
funeftes à la félicité publique & particulière j faire 
réfléchir ces hommes, leur arracher des entrailles 
•cet infaçable amour des richefles > cet égoïfme 
criminel . leur faire fentir qu'ils devraient être 
honteux d'être fi indifférens fur une bonne réput- 
ation & fur l'honneur public. 

Mais combien de vieux enfans ont fait ^e gran- 
des écritures , de grandes difcuffions fur des riens » 
fur ce qu'ils ne connaifTaient pas , n'entendaient 
pas , ou qu'il leur était inutile de connaître & au 
public d'entendre? combien de veilles & de temps 
perdus pour ne rien prouver , pour tout embrouiller 
& fouftraire la vérité ? Déjà depuis long -temps on 
eft peu fcrupuleux & peu délicat fur toutes fortes 
de preuves , pourvu qu elles fervent l'intérêt & 
l'orgueil d'une réputation forprife; n'importe le 
genre. Ne vaudrait-il pas mieux mille fois garder 
le JHenct) que de difputer avec acharnement & 
fcandale comme on l'a fait , & comme on. le 
fait toujours pour des mots . . • pour des chofes 
qu'on ne croit pas . . . qui ont produit tant de 
maux , ébranlé même des empires ? Méditer la 
fainteté y la pureté & la fimplicité de l'évangile , 
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exercêr fes divins préceptes , ferait le vrai bonheur 
& la félicite de cous les mortels K dans tous les 
pays dû Funivers. Entretenir les erreurs d'une 
manière quelconque , eft un tigne évident de 
l'ignorance ou de la plus grande barbarie. U» 
komme , quel qu'it foit* eft un méchant , ou un 
intérefle , ou un fanatique; criminel , quand , il 
écrit pour les foutenir,, fur-tout quand elles ne 
rendent pas heureux les humains. Si. elies pro* 
duifaient le bonheur, on les.toléreroit fans exa- 
men & dans ua refpeéfcueux filence : celui qui 
travaillerait à tes détruire alors,, mériterait. d'être 
puni rigoureufement. 

Je me permettrai une réflexion qui a rapport à 
ceck Je trouve que c'eft avilir les lettres & foir 
même, que de fe déchirer les uns les autres r . 
comme on le fait fouxent dans les écrits \ c'eft 
(aire un vU métier d!un talent , d'une fcience, qui 
doivent honorer ceux qui peuvent s'y livrer, même 
en* ne réuflifTant pas , lorfque leur intention eft 
d'être utiles. C'eft furprendre la bonne foi & 
l'argent du public c'eft, £ofe du:e, un état de 
corfaire ou un vil. commerce, en le. trompant, en 
le feduifant par des titres. & des mots ponv 
peux , qui ne donnent aucune des chofes qu'il* 
promettent 

On ne devrait pas permettre £ ceux qui écrivent 
journellement , qui critiquent fouvenc des ou- 
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vrages au-defTus d'çux pour le. fentiment, reprenant 
avec un ton de maître , & qui attaquent l'auteur 
directement % 6c d'un ton d'autorité lui donnent 
des confeils & des leçons > qu'il nç leuf demande 
pas. . [ 

On peut lire bien certainement les ouvrages 
qui paraiflenr, en rendre compte purement & 
Amplement, & l'honnêteté & l'amitié doivent 
di&er ce qu'on en penfe fans décider de fa propre 
autorité, puifijuç le gouveriiemer* neje$ nomme 
pas pour cela. 

On attribue à un homme célèbre l'invention 
de fe déchirer réciproquement & les auteurs <5ç 
les ouvrages , fans aucune qtilité pour le public. . % 
Sousle fameuxregne de Louis XIV, cela n'était pas 
commun, encore tout était dit bien différemment; 
qu'aujourd'hui , où Ton fait parade de rr>ots bien 
étudiés ppuv iofulter : une fage critiquç ne do«? 
qu'inftruire. 

On devrait fiiire refpe&er cet état pat toutes 
fortes de confidérations , & l'autorité devrait l'ho- 
note? d'une manière convenable aux ouvrages,, 
quand ils font réellement utiles. Par exemple, un 
auteçr riche , foie dans l'était de famille ou de 
garçon , quand il peut fe foutent par fes propres 
facultés, doit donner fes ouvrages, c*eft-à-dire A 
te produit , i une famille honnête qui a befoin 
4è feeçurs^ ou i 4*hQSnètes indifens y U y çn * 
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tant dans les états : chacune de nos productions 
ferait un nouveau bienfait pour une famille diffé- 
rente : je fixerais le prix modique des ouvrages > 
pour que toutes les clartés de* individus p&fTenr 
les acheter pour les lire* Ne ferait-on pas encore 
âflêz heureux Ôc flatté d'être connu par de fi 
beaux endroits ? quels objets plus honorables que 
d'être utiles à Ces concitoyens , à fa patrie & au 
monde en général ? Prefque tous les auteurs riche* 
& autres emploient tous les moyens qui peuvent les 
feire vendre chèrement, foit par le papier 8c une 
belle impreflion, des enjolivemens ou des gra- 
vures , &c pour féduire les fuperficiels riches ; 
aufli n'eft-on eftimé travailler que pour de l'ôr 
mais cela eft très-indifférent^ pourvu qu'ils en 
produifent. 

JLes mots matière ,fubftame , amcj e/pritj 6v. &c+ 
ont été & font encore tant difputés , contrariés j 
il y a tant de fentimeiis difRrens fur ces fujetsy 
qu'ils font des preuves , fiança de l'ignorance à leur 
égard , du moins qu'on n'a que des idée* con- 
fafes de ces chofes , qu'il ferait peut-être impor- 
tant de connaître. « Lame , difent certains 4 
écrivains, qui affirment même avec un ftyle pom- 
peux & de* mots 'élégans , naît avec la matière 9y 
elle fe développe avec les organes , de fe difibua 
avec le tout qu'elle a gouverné , &c &c. ». Quelle? 
preuve on ont-ils l Pour moi , je crois fermement 

Civ 
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qu'elfe retourne à fon principe , pour être jugée 
par fon Créateur > & fuivre la deftination qu'il lui 
aura affiguée,méritée par fa conduite & fes aûions, » 
bonnes ou méçhànMk Les uns croient que tout a . 
un principe , un auteur f uprême > &c. & d autres , 
.que roue eft matière rafiemblée par l'effet du 
pur hafard & une aveugle conduite y &c* tous ces 
mors font fi antiques j ils ont été tant débattus , 
avec une fi grande autorité ... & démen- 
tvec la même fermeté , qu'on ne devrait plus 
jamais en parler , à moins de l'apprendre par des 
effets furnaturels, par une puiilànce célefte, con- 
çue de r univers entier; alors il ferait inutile d'en 
écrire. — Qui croire donc ? fur quoi fe fixer de 
moins incertain ? — L'auteur fupreme de ce vafte 
univers eft la divinité devant laquelle il faut fe 
profterner; car U répugne à la fimple rajfon, 
qu'une matière brute puifle donner la naifïance à 
tant de û grandes merveilles , de fi grands pro- 
diges y qu'elle piûiTe animer, articuler > organUer» 
Ôç communiquer une fi admirable intelligence i 
tous les êtres qui font fur la terre. Si c'eft une 
erreur > elle me plaît beaucoup ; je ferois très- 
fiché de la perdre. Mais que peut un être inanimé ï 
çonnaît-on de leurs produdfcioris , en a-t-on vu > 
en voit -on éclore quelque chofe, avons -nous 
exifté de tous les tems, avons-nous été créés 
Chez beaucoup d'hommes , toutes ces difeuffions 
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ne font que de l'orgueil , une ingratitude aveugle 
ou ignorante , ou des motifs pour snafquer & 
pour autorifer les a&ions atroces j eh un mot, 
pour égarer , pour perdre tes autres. Par là , on 
fe difpenfe de l'étude , de la recherche des chofes 
utiles , eflentielles au bonheur des humains. La 
crédulité fe perfuade facilement 5 elle ne coûte 
rien à Pefpric parellèux ; mais s'inftruire j examiner 
profondément, eft autre chofe. Combien d'objets 
a-t-on crus pendant une fuite de fiecles , & qui 
ont été détruits comme extravagans, abfurdesl 
mais on leur en a fubftitué d'autres auffi incertains, 
avec une grande autorité & enthouiiafme. L'étude 
<le la nature n'égare point les fcnuateurs de bonne 
foi, «qui aiment le bien & cherchent à être utiles 
à leurs femblables. Il y en a qui ne font point 
de mauvaife foi; mais ils écrivent comme ils ont 
fenti , comme ils ont vu & comme ils ont été 
affe&és ; ib n'ont pas vu les objets tels qu'ils étaient. 
Leur tort , c'eft de vouloir faire autorité, fouvent 
de leurs rêveries j Se quelquefois ces erreurs font 
auffi dangereufes à l'efprit des autres , que perni- 
cieuses aux intérêts des hommes & aux états en 
général. 

Doit-on affurer que demain on ne détruira pas 
le fyftême du fameux Copernic , comme il a eu , 
j'ofe dire , l'orgueil d'anéantir celui de Ptolomée , 
qu'on a cru un grand nombre de fiecles , & qu'on 
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croit encore? Galilée ne la que trop éprouvé!.; 
Combien de différeras fentimens là-defTus, comme 
fur des milliers d'autres? Defcartes en a uajTicho* 
brahé a le fien , &c dcc. 

Le faifceau de lumière de Newton, compofé 
de fept rayons primitifs , doué chacun d'une cou- 
leur fixe , que tous les plus habiles phyficiens ont 
cru reconnaître j toutes les grandes ôc pénibles 
expériences des fa vans . . des académies à ce 
fjjer , difparaiflent , fom détruites dans une petite 
brochure que j'ai lue à Londres : l'auteur regarde 
ce qu'on en a penfé jufqu'à lui , comme une chi- 
mère ; la fienne, peut-être , eft la feule vérité : il 
donne fes raiforts. Combien de partifans Ôc d'en- 
thoufiaftes poiur des invraisemblances ? Tout Pa- 
ris y toute la France ( excepté quelques-uns) a cru; 
leng-temps qu'un enfant voyait des fources d'eau 
à plus de cent pieds de profondeur dans la terre. 
Combien d'écrits authentiques de gens foi-difantr 
fçavans ? Tout cela n'était qu'une chimère. Les 
écrits n'en exiftent pas moins , ôc paierons- à ht 
poftérité , ôcc. car on pourrait faire d'immenfe* 
volumes de ces citations , des ouvrages ôc des 
hommes adoptés pour célèbres , qui n'étaient ôc 
qui ne font rien moins. Combien d'incertitudes 
en tout genre fur des inventions, des établnTemenfc 
ôc des faits qui font peu éloignés de notre temps 3 1 
Combien fur notre propre hèftoire ? Et on xgtiu: 
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nous donner pour vérités j celles qui font extrè* 
memeur éloignées de nous , &; des temps & des 
lieux. ; 

Il me femble qu'il tiè fuffit pas de dire pure* 
ment & Amplement : «Tels &c tels font conûdérés, 
p font en pofleflion de la réputation de favans 
t> profonds dans telles & telles counaiflances \ les 
•> académies les eftiment 8c les recoanaiffènç do 
*> même ». Lorfque Ton çantéfte ces oracles & 
leur feience , dos mots ne fuâifent pas pour le 
prouver , il faut des raifonnemens folidçs ; car 
chacun a fa façon de fentir & d étudier les chofes ; 
on ne doit pas foutenir une proportion , même 
avouée; comme on ne peur pas la détruire, fans 
donner de part & d'autre de bons argumçns , pour 
faire connaître que l'un i erré, & que l'autre a 
dit des vérités, .' ... 

Or , pour confirmer cette poflçflîon dç favant , 
pour avancer que çelle répuration n'a pas été fur* 
prife , comme pour la détruire , il faut citer des 
autorités , Sç donner des preuves inconteftables , 
autrement les partifans Se les détracteurs font ou 
de mauvaife foi, pu intéreffés d* quel- 
çoncjnc 

Qui pourrait expliquer bien intelligiblement 
les deux fubftances qui exiftent chez tous les indi- 
vidus ? Mais point de (blutions de Cafuifte* 

Jç li$ duraw un quart-d'heure , & je n'y ai fait 
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aucune attention ; je ne peux dire ta moindre chofe 
de tout ce que j'ai lu, parce que mon efprit^oa 
ce que j'ignore ( mais il faut des noms \ était! 
Rome y à Londres > ou ailleurs : cependant ei* 
Jifant % particule y mes yeux font fixés , &c. & fui 
le moi qui veiUe toujours. 8c toujours errant , & 
fur le moi qui dort , on a dir beaucoup de chofes f , 
parce que jufqu à préfent * on n'a pu dire que cela: 
point de preuves. L'efprit & laraifon font encore 
deux chofes fuivant moi : la rai foiv nous éclaire fur 
nos devoirs j elle nous les di&e , 8c pour nous & 
pour nos femblables*. Combiea d écritures > com- 
bien de fatras fur ce qu'on appelle , bonheuc 
de l'homme ? Pourquoi tant écrire fur ce que 
l'homme bon & honnête fent tout de fuite > 
Pour faire lire des inutilités bien écrites, de grands 
mots , 8c pour en être payé. Qui eft-ce qui ne fais 
|>as; qui eft-ce qui n éprouve pas ce qui peut faire 
le vrai bonheur ? L'homme dur & de maifraife 

* 

il II 

Des millions d'individus difent qu'ils feraient 
hien aife de le trouver , & ils font environnés de 
toutes parts de moyens certains pour fe le procu- 
rer. Quand on leur dit : faites du bien à vos fem-^ 
blables , qui en ont befotn ; rendez-vous utiles aux 
fociétés ; ne foyez point avides , n'ufurpez poinû 
de fortunes j ne foyez ni injuftes, ni iniques , ôc 
ne Élites point de maux à ceux qui aont que de* 
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-Peines , &c. &c } à cela , ils ne veulent plus de 

• ■ 

bonheur. 

A quoi fervent tous ces faftueux écrits politi- 
ques , tous ces mots magiques , toutes ces phrafes 
pompeufes , pour démontrer ce qui peut faire le 
bonheur des fujets dans un état, & ce qui peut 
augmenter fa population ôc former fa force ? Qui 
eft-ce qui rie fent pas que la félicité des fujets 
remplit tous ces grands objets? Tous les êtres 
réprouvent, A plus forte raifon , ceux qui font i 
la tête des gouvernemens le favent & le connaif- 
fentjils le feront quand ils le voudront , fans lire 
tous ces grands écrits. 

Ceux qui ont des facultés en fortune ôc en 
puiflance , peuvent faire tous les biens poflibles 
fur la terre ; Ôc non-feulement ils ne doivent pas 
Étire le moindre mal à qui que ce foit , qu'il ne le 
mérite j mais ils peuvent prévenir des milliers de 
maux ôc de malheurs , Ôc reconnaître que c'eft la 
toute-puidance qui les éclaire dans leurs penfées , 
& qui les aide dans leurs a&ions : ne ferait-ce pas 
là le parfait ôc le fublime bonheur ? 

Toutes les clalTes au-deflous en fortune ôc en 
pouvoir , graduellement jufqu'au plus bas état , 
peuvent , par des voies honnêtes , fe procurer les 
aifances néceflaires, fuivant l'état qu'on occupe, 
fans le faire aux dépens de fes femblables. Savoir 
fe borner dans fa fituation , faire les chofes utiles 
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6c agréables qiti dépendent de foi , adorer tirt 
créateur de tout ce qui exifte , & reconnaître qu'au* 
cune chofe ne peut fubfîfter fans fa bienveillance* 
he ferait-ce pas là encore l'état de bonheur? 

Un mauvais cœur , 1 ambition , qui eft bien 
différente de l'émulation , les paffions auxquelles 
On fe laifle entraîner, un vil intérêt, -la méchan- 
ceté, la mauvaife foi, &c. voilà 3 en partie, c« 
qui forme le malheur intérieur & extérieur. 

Point d'état , tel bàs & tel petit qu'il puifle 
être , fi l'on raifonnait , qu'on ne puiflè rendra 
honnête , fans qu'il en coûte la moindre peine. 

Beaucoup de profeffions font malheureufement 
dans le cas de faire de la peine aux individus' $ 
j'entends d'honnêtes gens ; car les malhonnêtes ^ 
ceux qui ont de la mauvaife foi j méritent peu 
d'égards ; ceux qui occupent ces profefiions , morti- 
fiantes s'ils le fentent, doivent redoubler d'attention . 
dans tous les cas , proportionnés au motif qui 
donne lieu à exercer l'avion i plus l'état ferait ce 
qu'on appelle bas , plus ceux qui l'exerceraient 
l'anobliraient. Que ceia foit infpité par l'exemple 
de plus haut , on aura lieu de Pefpérer. Paf 
exemple , ( qu'on me permette de fixer ) un huif- 
fier !.. un procureur! • . un exempt !.. un 
tommiffaire ! . . Sec. &c. voilà des profefiions 
redoutables , que les mpeurs rendent encore plus 
dangereufes , plus humiliantes , fi ceux qui le* 
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occupent réfléchiraient j ( on fait que je «fois fer- 
mement aux exceptions) (1) ; car un grand nombre 
de ceux qui les remplirent mettent tout en ufage 
pour les avilir par leur conduite & leurs actions 
infâmes & fou vent criminelles. 



( 1 > J'en ai la preuve. Il n'eft pas poflible d'être plat 
honnête & plus fenfîble que l'ont été MM. VLC. & M..., 
procureurs au Châtelet, à mon égard , fans en être connu 
du tout , dans deux petites affaires fufcitées par l'avarice, 
la cupidité -&l'ufure. 

Un moment , s ( il vous plaît 5 qu'qn ne condamne pas 
ces petits détails. 

Ils m'ont, non- feulement épargné les frais qu'ils pou- 
vaient faire légitimement > que bien d'autres auraient 
faits , & trèVaugrhentés , s'ils avaient pu 5 mais encore 
donné toutes lés facilités poffibles. Qu'il ferait doux pour 
les fôciétés , û* tous ceux qui font dans le cas , n'importe le* 
genre 9 pouvaient louer de même ceux qui exercent cet 
état 9 comme ceux que je viens de citer l La juftice . . . ne 
ferait plus redoutable ; on ne tremblerait plus à fon feut 
nom , & pour une bonne caufe. Il ferait à fouhaiter qu'il 
fut permis de nommer honnêtement & les perfonnes d% 
qui on pourrait dire du bien , & celles qui font le contraire; 
le tout dans une exaâe vérité , fous des péines : autrement 
je croirais que cette liberté produirait un grand & boa . 
effet. Les iniques , la mauvaife foi & les médians feuls 
craindraient avec raifon. D'abord ils feraient forcés à 
devenir juftes & bons 5 & enfuite , ils le deviendraient 
naturellement , par la tranquillité & le bien qu'ils en éprou- 
veraient en tous genres. 
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L'homme n'a qu'à penfer & qu a raifonnet ; il 
peut fe procurer le bonheur proportionné i 1 etac 
qu'il occupe dans les fociétés j il fait qu'il le 
peut, qu'il lui eft libre de faire le bien, même en 
exerçant le mal , proportionné a fes fondions : mais 
les exemples funeftes entraînent celui qui ne veut 
pas réfléchir. * 

11 eft un établiffement qui devrait être eti vénéra* 
tion aux citoyens honnêtes , pour leur sûreté & leur 
repos, le bon, ordre & la tranquillité de la Capi- 
tale : fon nom feul infpire de l'effroi à Tinnôcences 
une immenfité d'honnêtes géns dans la peine ne 
voudraient peut-être pas y exercer aucune fonc- 
tion, parce que la plupart font remplis par la 
plus âpre cupidité , le plus fordide intérêt , la plus 
mauvaife foi , la trahifon , la fourberie , la diffi- 
mutation , la lâcheté , les baiïèfTes , &a 

Les mœurs font fi corrompues, on eft fi accou» 
tumé au défaut de probité , à être trompé , que 
l'on croit Pa&ion la plus atroce fur le plus petit 
indice , fur un foupçon quelquefois j & fouvent 
qu'on imagine foi-même. En moins d'une minute, 
par cette abominable façon de penfer , on désho- 
nore le plus honnête homme , la vertu même, 
fur un criminel foupçon qu'on donnera à des 
ames ou pufillanimes , ou mal intentionnées , ou 
trop crédules : on le perdrait publiquement fans 
le moindre fcrupule , fur les plus minces appa- 
rences. 
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irences extérieures , & peut-être s'en vanterait-on : 
il y en, a qui en font capables. O dépravation- ! 
6 mœurs ! que vous caufet de maux, de mifere, 
& faites faire de crimes ! 

11 y a des gens qui ne s occupent qu'au^jnoyens 
de tourmenter & fâirç le malheur de leuts ferri- 
blables i ils ofent tout. Quelle fituation, quelle 
horrible façon de penfer ! ■ 

11 en eft d'un grancl nprnbre. 4- des 
homme? » comme de celui qui, aptes jjn grand 
travail , voudrait faire croire qu'il aurait .^couvert 
dans le gjJobe de là lune,, quon eitime, avec dé- 
lire , après des calcujs immenfes, être .beaucoup 
moins éloigné que le foleil ... qui dirait avoir 
découvert dans cet aftre des êtres aflex iqtelligens 
poux ernbralTer à la fois tqutes. les idées , toutes les 
connaiffances que leç : hommes nlacquierent que 
fuççclEvement pardes jiecles j ôc pourvus de beau- 
coup plus de fçns quç npus , faifiraient dans un$ 
feule penfée toutes lesjrpnnaiirances du palTé, du 
préfent & de l'avenir : de quellç utilité cette hypor 
thefe nous ferait-elle t Quant à moi, je ne blâme 
point les écrits , ni les prétendues découvertes , 
mais je répète qu'on a tort de les annoncer avec 
autorité & orgueil , de les foutenir & les croire 
avec enthoufiafme. Dm rçfte , l'intérêt en eft îou- 
vent le nerf. 

Combien de fentimçns différens , & combien 

D 
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de dangereux ? Parmi h multitude , un des plus 
funeftés y des plus adoptés & des mieux fuivîs 
aujourd'hui , eft celui de Hobbes. Cer horrible 
écrivain , foi-difant philofophe , a eftimé dans fes 
écrits que le foin de fubjuguer fes femblables &c 
fe conferver , était le fondement du droit & de 1 
la loi naturelle de l'homme. « Dans l'état naturel 
de l'homme ,s'écrie-t-il , chacun a droit fur tout , 
& la nature nous permet d'avoir tout, ôc de tout 
faire, ôcc. » A ce defpotifme , i <^cte cruauté, 
on reconnaît la façon de penfer d'aujourd'hui, & 
la conduite de beaucoup de perfonnages ; on force 
l'intérêt général de fléchir & de fe foumettre à 
l'intérêt particulier : on dirige , on conduit tout 
vers fon bien-être. 

Quelle exécrable doârine ! quelle immenfité 
tle difciples ! « Je ferai le propriétaire de mes 
femblables, » a dit ce philofophe infènfé...— 
La force des paflions , les faibleffes de l'homme, 
étouffent la voix de lame j elles lui ôtent la volonté 
de faire ce qu'il voudrait j il ne peut exercer fa 
raifon. — Ouiy quand on ne veut rien faire pour 
modérer l'ardeur des pallions , mauvais fubterfuge 
qui mafque un cœur dur. L'homme eft libre 
abfolument ; il eft doué de facultés capables de 
fur monter fes defirs les plus fumaturels & les 
plus dangereux. Combien de mau* on couvre par 
ces raifonnemens de mauvaife foi ! Tout dépofe 
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Contre eux. Si on croyait bien à une récomperife, 
ti on craignait une punition , tm fe comporterait 
%ien différemment. ... 

La nàtion frànçaife , fameuîe & fertile ôn con- 
tradi&ions , eh colifichets , &c. devrait fe rendre 
«lebre & iHuftrë dans les chofes importantes qui 
tendraient a fa perfection , en vertus , en huma- 
nité , -en grandeur dans les objets publics , & dans 
ce qui annonce re bonheur , la gloire & la force 
•d'une nation; Il eft grand, il eft heuteux de ne 
nen emprunter des autres nations , fans faire mléprfe 
de ce qttVHes ont de bon. Je fouhaiterois / je 
xlefirerois quelle n'eut jamais befoin d'aucune 
xrornparàifon dans aucun genre j elle devrait fent'ïr 
tdurcè qui peut la perfeclionnfer. Il ferait glorieux 
pour elle de parvenir à fervir-de modèle à l'univers 
ieûriét. G'éfft le vrai fublime. 

Du refte , chaque état eft cômmè l'homme , 
parce que ce font des nommés qui les gouvernent : 
xhaque pays, chaque peuple, ont leurs vertus & 
leurs vices , leurs perfections & leurs abus , leurs 
fuperftitions , leurs religions & leurs impiétés , 
leurs maladies, leurs phrénéfies, leurs dure és & 
cruautés , & leurs ridicules ; il n'y a point de 
nations qui en foient exemptes.; ceft du plus ou 
du moins : ainfi Ta voulu peut-être la fuprême 
puifiance ; mais les hommes peuvent tout modifier* 

Quel que foit cet ouvrage , j'efpere qu'il offre 
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aux leâeurs des mœurs & de la verra. J'expoferai 
les maux dpnt les ibciéccs font accablées; j'en 
ferai entrevoir les remèdes. Je l'ai compofé de mes 
faibles connaitfances ; je tâcherai qu ou m'entende : 
trop heureux G. je réuflis à cela. Sans orgueil, je 
defirerais être a(Tez intelligent , altes fécond pour 
ne faire aucune citation ; mais il y en aura très- 
peu. D'ailleurs , fi je me rencontre avec des écri- 
vains dans quelques chofes, j'en ferai bien aife : 
je dirai alors comme le célèbre Rameau a dit fur 
un reproche qu'on lui faifâft d'un prétendu pla- 
giat ,au fujet d un air de roflignol qu'il avait com- 
pofé : on lui fit voir le même air dans im autre 
muficien ; il répondit :. « Je ne l'ai jamais ,vu - 9 
mais il n'y a là rien d'étonnant, c'eft que j'ai 
chanté comme lui ». 

Moi , je fuis tout nouvellement de retoux de 
l'Italie ; j'ai été dix-huit mois dans mon voyage : 
je ne lis point : je n'ai point de livres, ou.trjès-pcu, 
& mes facultés aûuelte ne me permettent pas de 
lxte ce ^\ m oarait* « 
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V* RIT i S AFFLIGEANTES. 

J. OV& me fouftraire à ma jttuation > j'ai fait 
ccffcr mon exiftence pour ce bas-monde : en effets 
j'y v is j parce que je le dois pour le grand Juge qui 
a créé tous les êtres : je me fuis établi comme 
errant dans les efpaces> ou dans un fonge continuel ; 
& là je gémis fur V aveuglement du fort & les 
malheurs de million* d'individus > & fur l'afforti- 
fnent bicarré des ckofes humaines qui exiftent fur 
ce qu'on appelle la terre. • 1 '* * ' 1 

On ne connaît guère l'homme quand on ne fait 
que le voir ! 

Mais quand on voit tant de méchahs dans le 
bonheur s & tant d'honnêtes gens dans P infor- 
tune ; des vices affreux > qui paffent pour des perfec- 
tions & de la grandeur qu'on encenfe ; tant de 
vertus affligées par la mîfere & perfécutéesj quand 
il y a tant de crimes heureux & idolâtrés ; quand 
la friponnerie eft fi audàcbeufe ; de % gens ftmpïes 
infultés par l'effronterie & par la grojjîereté ; tant 
de récompenfés y qui méritent d'être punis ; de 
vexàteurs j qui paffent pour des bienfaiteurs ; de 
fauffetésy qu'on donne pour dés merveilles ; d*in- 
folens qui croient être refpeêtés > & qui font déteftés^ 
& mépri/esi d'ingratitudes" j pour des bienfaits 
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reçus y de duretés > pour des bcjhins; de méchancetés^ 
pour des bontés ; tant de gens qu'on appelle grands^ 
quand ce qu 'ils font ejl fi petit; .*.de faibleffes > 
au* on appelle forces ; de chofes indifférentes y que 
t intrigue & V intérêt exaltent ; tant d'opulensj qui 
fi on le s dépouillait de ce qui m leur appartient pas > 
/croient fi pauvres ; tant qui jauijjent de fi beaux 
carrojfes j n'auraient pas ta, faculté d? aller à pied;, 
de fi br 'Ulans j qui devraient être fi fimples ; tant 
dcfotSj qui paffent pour avoir de, V efprit; de fous y. 
pour fages ; de favans j uniquement occupés de- 
h a ga telles : combien que l'on croît pieux * qui ne- 
font que des hypocrites & des impies ; des grimaces^ 
qu'on prend pour de la fincérité; des iniquités y pour 
de la jufiiee ; des menfongee y pour des vérités ? 
Combien qui font à charge y qu'on pourrait rendre 
utiles ; de têtes altieres > quand elles doivent être 
fi humbles. & fi humiliées ; de petits voleurs qu'on 
punit j quand il en fourmille de fi grands > qui 
font fi hardis & fi infolens ; tant de bafiejfes 3 
avec tant de hauteurs ; des pantins & des poupées, 
qui fe croient admirés ^ quand ils font fi bernés ^ 
tant de femmes indécentes j quand la modefiie leur 
fiérait fi bien; de laides ^ qui fe croient Jflfi*** de 
mauffades y qui fe difent aimables? Quand on, 
connaît tout cela y on ne peut que déplorer les vio^ 
tïmes de pareils aveuglemens* 

Poila) une partie des allions que mon efpritL 

- 
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ctrant apperfoit, che\ les uns fans ga\e j & voile. 
chc[ les autres. 

Quand l'Etre fùprême voudra m' appeler près de 
lui ^ alors tous mes malheurs feront finis ; je 
jouirai à mon tour du honneur ; je l'adorerai tou- 
jours j & je l'invoquerai avec tant de force pour 
les humains de la terre > qu'il en aura ajfe\ pitié 
gour changer le fort de chacun*. 




« 
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MON OISIVETÉ. 

DE V È D U C A T I O N. 

I_ 'indifférence d'aujourd'hui fur la bonne 
éducation , influe beaucoup fur les mœurs publi- 
ques, fur l'efprit & fur le cara&ere particulier j on 
convient de cela généralement, & on n'y apporte 
aucun remède. 

La bonne ou la mauvaife éducation donnent 
<îe bonnes ou de mauvaifes mœurs, une bonne ou 
une mauvaife conduite dans le monde. - 

L'état que nous' occupons , grand ou petit, 
dépend abfolument de l'éducation , des préjugés 
& des opinions qu'on a infpirés à la jeuneiïè. 

Si on était jaloux de bonnes mœurs , on fentirait 
le danger d'une grande quantité de futilités , de 
puérilités & de miferes nuifibles au développe- 
ment de refprit & de l'intelligence des enfans 
dans la tendre jeunefTe.... Ils s'entretiennent là- 
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dedans en grandiflant , avec l'exemple des mau- 
vaifes mœurs > ils ne parviennent jamais > ou très* 
peu , & qu'avec difficulté > aux véritables connaif- 
fances de 1 état qu'on leur deftine. Ces premières 
impreflions , ces jeux futiles . . • leur mettent dans 
Fefprit dés entraves quand ils font grands , & les 
rendent efclavçs de mille erreurs \ s'ils veulent s.'en 
dépouiller > ils tombent dans l'égarement : delà > 
des fuites funeftes & pour eux & pour les fociétés* 
D'heureufes habitudes dans renfonce deviennent 
des vertus dans le cours de l&vie., & fervent beaa- 
coupau développement & à former l'intelligence:: 
la jeunefle fe donne à tout , & elle eft iufcepcible 
de tout. La fréquentation de bonnes ou mauvaifes 
fociétés , forme ou corrompt les mœurs parti- 
culières^ 

De combien d'inutilités & de faufletés entre- 
rient-on les enfans ? combien leur en fait-oa 

» ■ 

répéter qui les entraînent à Terreur & aux opi-* 
nions ? à quoi aboutiflent. grand nombre de mots* 
qu'ils ne fentent en aucune façon ? . • Eh] mon fils, 
dites : Monjïeur 3 je fuis votre petit ferviteur ; tire^ 
le piedj &c. le voilà bien inftruit ! &c. &c 
La mauvaife éducation doit faire la honte des, 

* 

pères & des mères > des mœurs , & môme du gou- 
vernement en tous pays. 

On ne doit pas fe diflimuler que l'éducation eft 
généralement trcs-négligée* 11 devrait n'y en avoir 
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que d'une force > qu'on appellerait: commune, pour 
les mœurs & les vertus morales. 

Quant à ce qu'on appelle grands 3 ce dont ils 
ont befoin de plus que les autres fujets , qu'ils 
n ignorent que trop malheureufement pour U 
bonheur de tous, on l'apellerait inftruûion. 

D'ailleurs, combien d'hommes qu'on appelle 
grands , ( il y en a de naiftance comme d'état) , 
n étaient rien moins que faits pour devenir grands, 
ni l'efpérqr ? Ayant reçu dans leur jeunefTe de 
bons principes > ils s'en fouviendraient dans ces 
çirconftances heureufes pour eux. 

Notre éducation aétucllc peut être divifée en 
trois clafles. 

Celle des peuples, qui eft très-négligce j c'eft 
un malheur. 

Celle des citoyens eft regardée fort indifférem- 
ment rar-tout. 

Celle des grands de naiflance & d'état , n'eft 
pas comme elle devrait être à beaucoup près. 

Des gens aveugles ou inhumains difent qu'il 
$ft dangereux que le peuple, & fur-tout celui de 
la campagne , foit éduqué ; il y a des écrivains 
qui l'ont avancé. Voici ce qui eft dangereux , & 
çe qui en a corrompu une immenfité. 

La vie & la conduite d'imprudens eccléfiafti- 
«jues* & fur-tout lçs moines*,.. 
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Les militaires , en tous genres , qui viennent en 
congé dans les provinces & dans les campagnes. 

Les domeftiques des grandes villes , ( qui font 
les efpions & les fînges de leurs maîtres ) , quand 
ils vont à leurs campagnes. Voilà le feul danger 
pour la vie innocente de la province. 

Mais jamais une éducation foignée , dépouillée 
du vice , ne débordera les moeurs. 

Il doit répugner au bon fera qu'un peuple qui' 
réglerait fa conduite & fes aftions , par 1 édu- 
cation , les cortnaifTances & le prix des chofes , 
ne ferait pas heureux j cela ne pourrait répugner 
qu'à une puifTance qui aurait envie de le vexer,, 
de le tyrannifer pour un motif quelconque : cetter 
abominable envie n'eft jamais venue à aucun des 
monarques français , ou à fi peu , qu'on ne s'en! 
fouvient j^int, cV il y a beaucoup de fiecles. 

Toutes les fautes , tous les maux des états > 
toutes les erreurs, enfin, &c. &c. n'ont été &'ee 
font produits que par une profonde ignorance , 
ou par la méchanceté. 

Il y a des individus chez lefquets refprit refte 
toujours germe \ c'eft au cultivateur à prendre les 
foins de lui faciliter d'heufeufes productions , de 
lui procurer le développement des dons de la nâ~ 
turc. Tousies individus ont les cinq feris \ par leur 
moyen , fans accidens dans les organes , ils font 
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cous capables de bons efjfets. La bçi\nt éducation» . 
enfin , procure & cjonne même à chaque état & 
i. chaque âge dep reifources Ôc des agremens. Les 
premières années font précis ufe* pour l'éducation, 
parce qu elles 4&çidfnt; du mérite des autres , & 
fbuvent dp toute lg vie..,. Ppint de bonnes iîkeuts, 
point de religion -y c'e# un grand malheur pour % la 
jnation qui n'a ni l'w l'autre ! Si Ton en croit 
les écrivain? ,Ja Çhioe eft le triomphe des bonnes 
mœurs ôc de la religion quelle profefTe ; l'amour 
de la patrie eft porté jufqu'au délire; on doit par 
cette raifon croire qu'ils y font heureux $ cet amour 
eft un effer naturel du bonheur : il en ferait de 
.même dans êous les pays, fur- tour en France ; tour 
y concourrait. • ' 

Pour la jeun^fle qu'on ne deftine ni a Téglife 
c ni au barreau , à l'étude du droit ni de la médecine, 
l'étude du latin eft un temps perdu,) fouvent £m$ 
xeflburce de pouvoir le réparer , fur<out de la 
manière dont on y procède dans iescplleges. 
. Un gothique préjugé., ou plutôt, fuiy ant comme 
je penfe , la puérile & forte vanité , fur- tout bourr 
jgeoife , de dire : « Ma fille a été , pu elle eft élevée 
au couvent... J'ai parlé , dans mon autre ouvrage, 
Je cette dangereufe erreur , parce que je regarde 
l'éducation comme un objet d'une grande imporr 
jtance pour le gouvernement. J'ajouterai ici feule- 
jment que ? fçit fonç W ^Wi. fptf ailleurs 
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foit chefc foi , pour donner de l'émulation Sè 
encourager la jeunefle des deux fexes à une occu* 
pationfolidement utile à eux & à tout., conforme 
a 1 âge, au fexe & à 1 état des parens , eft de pro* 
mettre des récompenfes ; étudier de près ce qui 
flatte le goût des uns & la petite vanité des autres; 
& de ne jamais rien donner, pas même le nécef- 
faire , dans des cas extrêmes j de ne rien accorder 
que Ton ne Tait mérité. Toute la jeunelTe n'eft pas 
également afFe&ée de bagatelles ; il y en a dans 
Tun & l'autre fexe , qui ne s'occupent pas toujours 
de petits jouets. Comme ils font libres dans te 
choix de leurs petits plaifirs , qu'on examine (te 
près leurs amufemens & leur goût, on découvrira 
bien vîte leurs inclinations : une fois connues, qu'oto 
faififfè cette difpofition , qu'on ne les contrarie 
point. Cependant , il eft efTentiel d'arrêter des 
goûts oppofés aux intentions &c a l'état qu'on fe 
propofe de leur donner. Quant à Pihtérêt qu'on y 
aurait mis , je ne prévois aucun danger y une fois 
l'habitude contractée à l'occupation établie par 
de bonnes leçons de de bons principes , il ne ferait 
pas difficile de détruire ce petit intérêt : d'ailleurs, 
1 âge change beaucoup de chofes. 

Je ne défefpere pas de voir revenir le bon vieux 
temps > la contagion n'eft pas encore générale. 

On ne peut , on ne doit pas fe refilfer de (ton*- 
venir Ôc de reconnaître qu'il y a encore des hom- 
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mt$ honnêtes, humains en tout , bienfaifans & 
inftruits , & qui defireraient de toute leur ame 
pouvoir détruire tout ce qui eft faux & abfurde , 
ce qui eft Contraire au bien public , de ce qui fait * 
tant de malheurs particuliers ; qu'ils aiment leur 
maifon , leur femme , leurs enfans , ôc qu'ils rem- 
plirent , par gpût, les devoirs attaches à ces objets : 
de plus , qu'ils aiment fincérement la patrie ; & 
que beaucoup ont des entrailles , beaucoup font 
difpofés à en avoir , & un grand nombre en acquer- 
ront naturellement j & par émulation, quand ils 
feront afTurés & convaincus qu'on veut vérita- 
blement le bien général des individus de toute la- 
nation. 

Qu'il y a encore des maifons qui vivent fuivant 
l'ancien ufage , fans train , fans fafte & fans pro- 
fofion \ qui ne connaifTent ni les dégâts , ni ces 
débauches fi pratiquées , . . • non plus que tous ces 
raffinemens inutiles , ces lubriques commodités fi 
foct en ufage : . . . elles ont des domeftiques , mais 
honnêtes , parce qu'elles le font , & elles n'en ont 
que ce qu'il leur en faut j ces ferviteurs fidèles , 
regardés par les fupérieurs comme hommes , ne 
font que remplir l'échange du fervice contre leurs 
gages ôc l'ordre des chofes , fans être avilis. 

Peut-on fans injuftice s'empêcher de convenir 
encore qu'il y a également des femmes jeunes, aima- 
bles, belles & riches , qui ne fuivent nullement les 
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modes ridicules 3c affichées ? Ce font encore de* 
f rançaifes habillées a la françaife , & non i Yukgt 
de toutes les natbns conupe il y en a, & à la 
fnode , qui neft connue que de certains. Ces 
Françaises, qui rhabillent encore à la frairçaife, 
fuiverçt aufli de certains anciens u%es j elles font 
exa&emenc çhez elles, elle* font affe&ées 3ç atta- 
chées à jçpus leurs devoirs : elles font plus , elles 
«jouteac i,ç& vertus gothiques > njifent les éJégan- 
xes , l'ocdte & l'économie. 

Il y.erç a qui fe livrent, à l'étude des fcicnçes 8& 
des arts , on à des chofes utiles aux humains : elles 
connaifïew leurs obligation? ; elles les rer^pliflenf 
avec grand plaifir Elles aiment leurs époux , elle? 
ont des entrailles, elles Testent la nature} elles 
font tendra pour elle , & «Ifes nourrirent leur* 
enfans , pon par une forcer de vanué, comme-ou ej| 
voit faftueufemenr ^fqu'aui promenades publia 
ques , avec un grand train 4e fçipmes-de*chambres 
élégantes, Sç de magnifique^ baxcQlonettesi mais pal 
un fendait naturel & de tendreiTe , & pW3 
quelles font fenfibles aux cris de l'i^nocenç e # 
de la natqre.. 

Avçc toutes ces vertus , elles pxxx cette ançiewo 
fatisfa&ion intérieure qui s'apperçoit fur |un vifage 
charmarjt, plein de fraîcheur & de fanté, parce 
quelles font fages & fans reproches i & les enfant 
qui ne cowwfënr point , grâce à lcijr tendre rnere, 

les 
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les ruftiques ôc mercenaires nourrices , qui ont 
fou vent un lait corrompu , fans que ce foit leur 
faute : les enfans , dis-je , ont une conftitution 
bonne ôc à toute épreuve j ils aiment leur mere, 
parce qu'ils font fes véritables enfans, parce qu'ils 
n'auront pas été changés par une mauvaife nour- 
riture qui influe beaucoup fur le caradere^ que 
dis-je? qui le change tout-à-fait en changeant leur 
fang ; ni troqués contre des payfans , foit par la 
conformité des âges, foit par la mort. On fent un 
friifonnement à la feule idée de ces défordres, qui 
ne font que trop communs ôc que trop funeftes 
aux pères ôc mères , par l'indifférence de leurs 
enfans dans leurs familles , ôc fouvent le mépris j 
ôc les fociétés s'en fentent. Les tendres mères , 
que je cite ici avec joie , évitent ces malheurs. 
Enfuite une éducation foignée , tant inftrudtive 
qu'agréable , achevé les autres devoirs & les obli- 
gations facrces qu'on contracte en leur donnant 
l'exiftence ôc le jour. 

Encore , fi au défaut de vouloir ou de 
pouvoir nourrir , on avait les attentions ôc les 
intentions des Grecs anciens , ôc comme le font 
toujours ceux d'à-préfent : quand la fanté pu la 
conftitution de la mere ne permettaient pas.de 
nourrir , on ne prenait que des nourrices qu'on 
connaiflàit parfaitement pour remplir cette fonc- 
tion auffi humaine que refpedtable : on était affûté 

- 
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deleurconftitution faine; dès-lors elles étaient atta- 
chées à la famille des enfans pour toute leur vie , 
& on leur affe&ait une fondion » quelconque 
auprès d'eux. Voilà des. précautions bien dignes 
du plaifir qu'on devrait avoir à produire fon fem- 
blable , & à donner des citoyens bien conftitués à 
fa patrie. 

Toutes les fois que je pafle devant le bureau 
des nourrices , je plains toujours davantage ces 
malheureux innocens, viâimes de l'indifférence 
& des mauvaifes mœurs , qu'on livre dans les 
mains de ces mercenaires • dont la vue eft fi 
dégoûtante , & l'odeur fi répugnante , fans comp- 
ter tous les malheurs qui leur arrivent & les acci- 
dens qu elles font dans le cas de leur communiquer 
naturellement au berceau , ( fans qu'il y ait de leur 
faute ) en formant à ces innocens une mauvaife 
conftitution , qui influe fur toute la vie , même 
jufques fur leur éducation , pour leur intelligence. 

Mais la légèreté de nos dames françaifes ne leur 
permet pas de remplir tous ces devoirs , pas même 
feulement les intentions des Grecs. Qui le croira 
dans la poftérité , qu'une immenfité d'hommes , de 
pères, méprifentkfon&onimpofeeà leurs femmes 
de nourrir leurs enfàns , & même tous les foins 
qui y ont rapport? Qui occafionne ces défordres ? 
la corruption des moeurs. 11 y a des individus 
finguliérement bornés j il y en a qui ne veulent 
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tien favoir , riên fentir, & rien penfer. Quel 
emploi voudrait -on que des hommes de cette 
trempe prilFent auprès de leurs enfans ? On n'*n 
a pas moins d'orgueil ! il eft très-fréquent qu'on 
prenne la fougue d'un tempérament voluptueux , 
pour du véritable amour ; mais fix mois font à 
peine écoulés , qu eft devenu cet amour ? 

Enfuite chez la plupart ce n eft plus qu'un 
moment de caprice, de boutade, de volupté, ou 
débauche d'un grand repas qui procure l'exiftence 
à ces victimes du libertinage. Ainfi eft-il étonnant 
qu'il périfle tant d'enfans dès le berceau ? cela 
ne peut pas être autrement , 8c cela n'eft que trop 
commun pour Y humanité 8c pour l'état ; 8c jofe 
dire qu'il y a un grand nombre de pères 8c de 
mères qui n'én font pas fâchés ... & l'état ne 
s'en met pas en peine. L'indifférence & le peu de 
foins qu'on leur donne , l'ignorance dans laquelle 
on eft , ( parce qu'on veut y refter ) à pouvoir 
connaître tout ce qui leur convient 8c tout ce qu'il 
faut à l'innocence; leur faible conftitution, pro- 
duite par la débilité du corps du pere & de la 
mere > le dirai-je avec tous les honnêtes gens ? 
i °. les vices du fàng, occasionnés par des débauches 
effrénées, chez les opulens j i°. la mifere 8c des 
travaux violens chez les malheureux , caufes oppo- 
ftes a celles que je viens de dire, donnent la mort 
à une immenfité d'enfans. Les pauvres manquant 
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des chofes les plus nécefïàires & les plus urgentes 
au foutien de la mere dans le temps de fa gtof- 
foïfe , des efforts dans les» travaux pénibles , Se 
«Tautres révolutions , ôcc. Les femmes riches, 
les plaifirs fans frein , la diflblution , les excès ôc 
les veilles, ôcc. la mauvaifç conftitution & la 
mauvaife nourriture des nourrices empruntées , 
portent des coups funeftes au caradere & à la 
conftitution des enfans dès le premier âge. 

Une remarque que j ai faite dans mes voyages 
d'Hollande ,c'eft l'attention qu'à le gouvernement 
de défendre à tous gens qui ont un état dont les 
fondions caufent de l'émotion, d'entrer dans les 
maifons des femmes enceintes , fous des peines 
rigoureufes, en cas de contravention. Que la France 
eft éloignée de cette fage humanité ! Les vexations , 
les barbaries , dans toutes les occaiions , le prouvent : 
6c combien de lits enlevés à des femmes dans cet 

■ 

état? La «nature en frémit ! 

Au refte , il eft certain que tous les honnêtes 
gens n'atribuent point aux Françaifes l'indifférence 
fur les devoirs à l'égard de la nature ; mais ils 
regardent tous ces écarts comme le propre ouvrage 
des hommes, celui de l'égoïfme, de l'âpre cupi- 
dité , Se d'un luxe aveugle qui tire fes exemples des 
premières clafles. 

Les femmes , comme la partie faible des focié- 
tés , paraîtraient ne pouvoir occafionner de révo- 
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lurions , ni de changemens dans nos mœurs d'au- 
jourd'hui. Cependant cela eft très-poffible \ elles 
n'ont qu'à bien vouloir, elles y parviendront : elles 
ont tant de charmes qui leur donnent tant d'em- 
pire ! . . . Mais les hommes , étant la partie la plus 
forte, s'étant arroges la première autorité, jufteou 
injufte , ils l'ont enfin , c eft eux qui doivent opérer 
la réforme ; ils doivent prendre des mœurs, en un 
mot, dignes d'hommes j & les femmes', toujours 
fufceptibles de différentes imprelîions , beaucoup 
mieux que dans leur grande jeunefle , peuvent 
réfléchir & apprécier les chofes à leur j«fte valeur. 



DES FEMMES. 

Par le r des femmes eft une tâche bien redou- 
table pour moi, qui me fuis fait un principe de ne 
dire que des vérités utiles , autant que je le pourrai. 

Mon vafte plan y tant dans cet ouvrage ( je parle 
de l'ouvrage entier) que dans celui dont j'ai déjà 
fait mention , eft une entreprife des plus hardies' 
& des plus téméraires pour l'effet qu'il peut pro- 
duire fur des hommes puériles , injuftes ou aveu- 
gles, Se pour des connaifTances auffi bornées que les 
miennes , & un ftyle fi éloigné de celui qu'il me, 
faudrait pour plaire : moi efclave de la franchi fe 
& de la vérité , parce qu'on ne peut s'inftruhe que 
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par elle, comment oferais-je l'efpérer? « La vérité 
eft fi froide , difait M. de Fontenelle , qu'il y a* très- 
peu de perfonnes qui foient tentées de lui donner 
accès dans leur entendement : quelques hommes 
la trouvent , & très-peu vont à fa rencontre. » Si 
ce ne font fes propres paroles , c en eft le fens. 

Je n'aime pas ces vertus féveres , encore moins 
farouches , comme appellent certains écrivains 
élçgans 5 mais celles que tout homme peut prati- 
quer en s'honorant & en fe rendant Y ami de tous 
les hommes. 

Je ne fuis point un atrabilaire ; je détefte ce 
cara&ere \ je plains les perfonnes qui en font atta- 
quées. Je fuis au contraire fort gai de mon natu- 
rel ; j'ofe même avancer que mon humeur , 
&bftraftion faite de mes peines a&uelles , fait un 
çontrafte frappant avec la févérité de mes écrits. 
Mais le chagrin que m'a caufé la perte du cœur 
p d'une jeune perfonne qui me tient par les liens du 
fang , que j'ai eue chez moi, & fous ma conduite 
abfolue , neuf années , m'a finguliérementaffeâé: 
elle m était aufli attachée qu elle m était chère. 

Je m'en étais formé un efpoir flatteur pour 
elle , & de confolatiou pour moi \ parce que tout 
chez elle , 4 quatorze ans , annonçait le plus grand 
bien : intelligente , aimable de corps & d'efprit \ 
enfin , je me fuis bercé d efpérances & d'illulions, 
Jç m'étais fait m\ charme de fon éducation utile 
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éc agréable : les foins , les dépenfes pour toutes 
les chofes, & les peines, furent mis en ufagej 
c'était un plailir bien grand pour mon ame & mon 
efprit. Diéu n'aurait pu lui dire plus de chofes fur 
le monde, que je lui en ai dit dans tous les genres* 
Elle a donné dans le piège que j'avais évité foi- 
gneufement : elle a fréquenté , malheureufement, 
des femmes qu'on appelle à la mode & frivoles , 
fans prefque aucun principe , & de cette éduca- 
tion qui ne peut produire que des effets dange- 
reux. Elle a à la fin fucé le poifon de l'ingratitude! 
C'eft dans cet état funefte que je l'ai trouvée à 
mon retour d'Italie j mais je laifTe ce trifte objet 
pour mol Je me propofe de faire l'hiftoire (i) de 
ce qui a été , parce que cela était dans la nature > 
& de ce qui n'a pas été , mais qui aurait dû être. Si 
cette hiftoire devient publique un jour , je fouhaite 
de toute mon ame , qu'elle ferve de modèle à ceux 
qui font , & qui fe trouveront dans le cas où je 
me fuis trouvé avec elle : & celles qui en font & 
feront le fujet , qu'elles ne l'imitent pas 5 mais ^ 
qu'elles foient ce qlie je defirais que fut celle 
dont j'ai juftement à me plaindre. 

Ma probité & mon inflexibilité à me refufer 
conftamment à l'approbation & à l'apphrodifTe- 
ment de la multitude aujourd'hui y dans un grand 

(i) Elle cft même prefque à fa fin 5 elle auia chu] gra- 
vures , qui formeront la marche de fon éducation. 

E iv 



Digitized by Google 



yi Mon Oijiveté. 

nombre de fujets, n'eft pas moins étonnante que îa 
gravité de mes penfées. Je crois avoir lu quelque 
part , que le grand légiflateur des Juifs avait 
expreflement recommande de fe méfier de ce que 
le plus grand nombre approuvait : en effet , j'ai 
toujours remarqué , foit dans Phiftoire , foit dans 
les fociétés , que les hommes , réellement hommes, 
fe méfiaient de renthoufiafme ; ils n'y avaient 
aucun égard , qu'au préalable ils n'en eûflTent fait un 
férieux examen ; ils s'arrêtent à l'honnête, à l'utile 
3c au vrai : ce fentiment eft naturel chez moi... 

Je reviens donc aux femmes. Si je dis des vérités 
qui ne leur plaifent pas , je ferai détefté , & ce 
ferait un grand chagrin pour moi qui n'aime 
qu elles fur la terre , & qui voudrais leur plaire 
par mes écrits. Si je ne dis pas la vérité , il faut les 
flatter , & c'eft les tromper ! c'eft les entretenir 
dans l'erreur , c'eft les féduire par un mets qu elles 
trouvent délicieux , mais dans lequel il y a du 
poifon. Il y en a chez lefquelles la plus petite 
contrariété ferait un crime pour quiconque s'en 
aviferait... N'importe lé fujet', futile , puérile , ou 
autre ; d'où cela provient-il ? Ce n'eft pas d'une 
bonne éducation , ni des bonnes fociétés. Cela eft 
également commun parmi de certains hommes ; 
ils font hautains, impérieux. Des louanges faufles! 
il s'en fuit fouvent qu'une femme, qui n'eft que 
parée ou jolie , fe croit en pofleflîon de tous les 
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Digitized by 



Mon Oifivctê. 75 

plus beaux dons de la nature , des meilleures 
mœurs , de la première éducation Ôc de lefprit en 
abondance. . . Elle fe croit autant refpedkée qu'ai- 
mée , Ôc fouvent elle n'eft ni l'un ni l'autre , pas 
même quelquefois de ceux qui lui difent j . 
quelle ouvre lés yeux ôc quelle réfléchifle : un 
grand nombre , c'eft leur faute. Combien de fem- 
mes quittent mal les hommes ? Au moindre 
caprice , pour une contrariété , quelquefois par 
ingratitude.... 

Elles les ont pris fans amour ôc fans eftime, 
elles les laiflent fans regrets : elles fe mettent peu 
en peine s'ils font difcrets ou indifcrets , parce 
qu'elles font très-peu jaloufes de leur réputation 
Ôc de leur honneur. 

Si ces objets importans pour les mœurs , les 
affedaient , alors elles feraient difficiles fur le 
choix j elles connaîtraient mieux celui à qui elles « 
fe livreraient... Aufli les indifcrctions ne font ni 
rares , ni myftérieufes : on parle haut ôc publique- 
ment des galanteries des Dames , ôc même des 
Demoifellesj ôc les hommes qui y font intérêts 
pour beaucoup, ne s'en effarouchent pas plus que 
les femmes. 

Il en eft de même à-peu-près chez les hommes; 
ils fe prennent ôc ils fe fréquentent fans fe con- 
naître , ôc ils fe quittent fans s'être connus ; enfuite 
ils fe déchirent j ils difent ce qui eft ôc ce qui n'a , 
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jamais été ; mais on glifle là-defïus : c'eft une 
pXeuve combien ils font peu jaloux du choix de leurs 
fociétés. On eft feulement exaft à s'informer du 
numéraire de la fortune ; on n'eft pas difficile fur 
les autres qualités : preuve de la grande confiance 
&"de la cordialité qui règne parmi les hommes. 

Une immenfité de befoins qu'un grand nombre 
de femmes fe forgent , aufli puériles qu'inutiles , 
qu'elles accumulent , les mettent dans l'entière 
dépendance des hommes , qui , malgré le befoin 
qu'ils ont ^d'elles , en abufent. Un homme fût-il 
un monftre en figure 6c un fcélérat en fentiment , 
pourvu qu'il ait de l'or, eft sûr de plaire. Sans or, 
fût-il plein d'efprit & de fagefTe, on le rebute ; 
îl n'a aucun mérite j fa vue eft incommode. Com- 
bien de -mâchoires , combien de têtes avec des 
oreilles. . . , combien de fingés da'hs tous les états» 
font fouverains & impudens chez de jolies fem- 
mes , qu'on appelle honnêtes , & chez d'autres j 
belles & charmantes ? . . . Combien de Meflalines , 
jeunes comme vieilles ? . . . Mais chez celles-là , il 
faut qu'ils foient fouples & rampans, flatteurs ôc 
fournis aux vapeurs , aux caprices , aux boutades , 
& à toutes les frénéfies qui palfent dans l'humeur 
de ces femmes. . 

Quel maintien , quelle pofmre , quelle attitude 
indécente les hommes tiennent près des femmes 
&: des demoifelles dans les promenades, les lieux 
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publics, chez elles & chez eux? Quelles queftions 
6c quelles réponfes ? Les conventions , les mots 
font analogues. Comme les femmes s'oublient 
Se comme elles perdent ! Et ces hommes , que 
font-ils ? 

Saint Paul a dit : Celui qui aime fa femme 3 
s* aime lui-même , &c. En aimant fbn femblable , 
on s'aime encore foi-même, Se on fatisfait aux 
préceptes du divin Légiflateur j & infailUblement 
le bien général fe trouverait. 

Un homme de ma connaiffànce me vit un jour 
dans la rue parler à une femme , qu'il connaiflait 
comme moi pour n'être pas difficile fur le choix 
des moyens pour fatisfaire fes befoins &c fes plai- 
sirs ; je lui parlais le chapeau à la main : il me fit 
une plaifanter^e de mon air refpe&ueux en lui 
parlant. 

Ma réponfe fut (impie. Phriîeurs motifs m'y 
engagent , lui dis-je : elle n'eft pas connue de tous 
ceux qui paflènt y fa qualité de femme mérite 
beaucoup de notre part , puifque nous les recher- 
chons avec tant d'empreifement. Ce n'aurait pas 
été cela "qui l'aurait convaincu ; le préjugé aveugle 
Se fatal pour cette clarté de femmes , eft encore 
un objet d'une grande inhumanité ( i ). 



C i ) On lira dans la fuite de cet ouvrage , des vét ices 
frappantes 4 leur égard. 
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Indépendamment de la façon de penfer peu 
favorable qu'il avait de ces femmes, quoiqu'il ait 
dépenfé de girofles fommes avec elles , il n'était 
pas difficile à fe perfuader du fentiment de cer- 
tains évêques a un conçile de Mâcon , quLagite- 
rent fortement ^ favoir ,ft la femme méritait la 
qualité de créature humaine. Hélas ! combien 
d'hommes comme ces évêques , mais bien moins 
pardonnables queux. Les femmes dans tous les 
états, qui font cas des hommes qui les méprifent, 
qui les aviliflent , ( cela n'eft ni rare , ni difficile 
pout elles , à connaître ) je les eftime comme en 
démence, ou lînguliérement bornées. 

L'intérêt ne doit engager qu'à une reconnaif- 
fance mefurée... , & parce qu'encore leur géné- 
rofité , ou, pour mieux dire , leurs /lépenfes, n'eft 
qu'en raifon du befoin qu'ils ont d'elles... 

Pour fuivreles motifs de politefle & d'honnêteté 
à leur égard , c'eft encore, lui dis- je, qu'en parlant 
à cette femme d'un air refpeâueux , ou honnête , 
comme on voudra, je la défigne pour ce quon 
appelle honnête femme , & je le fuis moi-même. 
Si au contraire je parle à une femme , quelle 
qu'elle foit , le chapeau fur la têre , ou avec un 
maintien indécent, comme cela eft très-commun, 
la femme la plus fage , je la rends fufpeâe pour 
les gens honnêtes, foit dans un genre, foit dans 
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un autre > à l'égard de fon éducation; & moi, je 
fuis un groffier. 

Une remarque encore à l'égard des femmes ; 
j'obferve que quand les hommes les approchent 
en quelqu'endroit que ce foit , fur la queftion , 
comment vous portez-vous. Madame fafTezfouvenc 
elles fe lèvent , & répondent généralement : Fous 
me faites bien de l'honneur, à votre fervice. ... Et 
les hommes fouffrent cela ! Il y en a même qui les 
lauTent refter debout. Une femme ne devrait 
jamais fe lever pour quelque homme que ce foit. 
Et, eft-ce là une réponfe pour une femme? Elle 
eft hors de la nature du fexe pour tout homme 
fans exception , que d'un pere , cela s'entend j rien 
de trop pour cet objet. Et cette réponfe eft-elle 
fpirituelle? 

Ce qu'on appelle un grand... fe met aux genoux 
d'une femme qu'ilaime , ou qu'il délire , de quelque 
état qu'elle foit ; & on a toujours envie de celles 
<juç la nature a douées d'une figure avantageufe , 
ou favorifées de qualités aimables ; cela n'eft pas 
tare ; Se en public , . elles fe lèvent , & difent : 
«« Vous me faites bien de l'honneur!...». 

Je ferais bien suTe , pour l'efprit humain , que 
nous nous guériflions d'une multitude de contra- 
dictions dans un grand nombre de genres. 

Je n'ai aucune prétention qu'on adopte mes 
opinions ni qu'on penfe , ni qu'on réfléchifle 
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comme moi en aucune chofe : je 1 ai déjà dit une 
fois , chacun croit comme il fent ; & les réflexions 
coûtent 6c coûteraient à beaucoup. Si les miennes 
ont quelque mérite dans tout cet ouvrage , qu'on 
les mette en ufage , je ferai bien récompenfé. Si 
elles ne valent rien, ou fi elles font indifférentes, 
Je ne les crois pas contraires ; mais qu on les laifle, 
mon intention cft en faveur de lefprit. 

Mais pour que les femmes, dans tous les états, 
fe dépouillalTent de ces ufages,que feftimej moi, . 
inutiles , que je ne crois pas plus avoir été de con- 
vention , il faudrait qu'ils fufTent fupplcés par les 
pcrfeftions d'une bonne éducation , auffi utile 
qu'agréable j voilà ce que je crois qui plairait plus 
& qui flatterait les hommes , au moins lesfenfés , 
que des révérences ( excepté dans un cercle où l'on 
entre , parce qu'il y a des deux fexes ) 8c les mots 
que je viens de citer plus haut > 3c il ne faudrait pas 
que , quand on demande à un homme , chacun 
dans fon.état : « comment fe porte Madame ? 
il répondît : « Vous lui faites bien de Thon- 
» neur ». Combien de femmes > pour lefquelles 
les maris font cette réponfe , commandent 
abfolument aux hommes qui font la queftion ? 
Mais qu'entrevois-je fur tout cela ? Qu'on ne fera 
pas de mon fentiment ; parce que , pour produire 
une bonne éducation , fur- tout dans les genres 
néceffafces aux bonnes moeurs & utile* aux focié-* 
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tés^ la parafe de l'efprit & du corps chez un grand 
nombre des deux fexes , & les foins & l'applica- 
tion d'une parure puérile , &c. s'y oppofent d'une 
force fupérieure* Sans une ferme réfolucion , fans 
un changement & l'exemple de fort haut , cela 
ne paraît pas compatible. Mais comment ceux-U 
ôc celles - là s'y décideraient-ils , quand ils font 
conftamment perfuadés & convaincus qu'ils jouit* 
fent de tous les phis beaux dons > &quand • fou- 
vent ils. n'en pofledent aucun? D'ailleurs , qu'ils 
favent encore , & c'eft un malheur pour tous , 
qu'ils n'en ont pas befoin , puifqu'on les chante , 
ôc qu'on applaudit jufqu a leurs fotrifes. Ils y font 
accoutumés dès leur enfance : des mercenaires, 
qu'on nomme précepteurs , gouverneurs , &c. 
refpeâent jufqu à leurs mauvaifes difpofitions & 
leurs défauts y & plus ils grandiffent, moins?onles 
exerce , parce qu'il ne faut pas les fatiguer. ôc 
plus les maîtres font craintifs parce que les difci- 
ples ne font que ce qu'ils veulent, & ils ne veu- 
lent pas beaucoup de chofes de bien. J'ai line 
preuve frappante de ce que Je dis la d'une haute 
perfonne. 

Enfin , on doit convenir que fi les femmes 
favaient fe paflèr de milliers de chofes inutiles , 
elles éprouveraient aine conduite bien différente 
de la part des hommes \ elles les mettraient êam 
le cas de les mériter , de les aimer & de les ref- 
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pedter; Se infçnfiblement la fincérité <e joignais 
aux befoins.. . , les bonnes mœurs Se Tordre s'in- 
troduiraient dans les .ménages quels qu'ils foient * 
& dans les fociétés, fans qu'on s'en apperçûr. 

Combien de femmes peuvent donner des loix 
abfolues aux hommes ? Puifqu'ils ne deviennent 
pas raifonnables ni pour eux ni pour elles, qu'ils 
ne fentent pas les ridicules 6c le funefte de leur 
conduire , quelles le deviennent , qu'elles fe faflTent 
hommes , peut-être produiront-elles une grande 
révolution ; 6c parvenues aux bonnes mœurs par 
leurs réflexions , elles les exerceront par goût : 
quelle gloire pour elles ! 

Qu'une femme acquiert de puiflance , & qu'elle 
devient belle dans le moment où elle dit : Non 3 
je ne le veux pas ... Combien d'autres encore font 
dans le cas de le dire fans aucun danger ? Qu'elles 
fentent peu la valeur de ce refus ! qu'elles con- 
narrent peu 3c fpn pouvoir 6c fes charmes , & la 
faibleife de l'homme ! Qu'elles, s'examinent donc 1 
O Romaines! ô Athéniennes! quelle différence de 
vous à nos femmes ! ôcc. Combien les mœurs j les 
fociétes & la religion même , n'y gagneraient-elles 
pas ? 11 en ferait de même dans tous les pays où 
elles n'ont pas le premier rôle. Mais pour opérer 
ce grand effet , il faudrait qu'elles fe dépouillafTent» 
comme je viens de le dire , de milliers de befoins 
encore plutôt incommodes & . ruineux pour leurs 

facultés , 
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facultés , qu'inutiles ; il faudrait , dis-je encore % 
qu elles soccupafTent d'objets utiles ôc agréables ; 
elles que la nature à douées de fi belles > de il 
admirables & de fi féduifantes perfe&ions. Supé- 
rieures en toutes chofes aux hommes , tout ce 
que l'homme a d'excellent fe trouve réuni chez la 
femme , tandis qu'il n'a aucun de fes charmes j 

* _ * ■ 

fciences > arts , &c. (i). Une femme n'a pas be- 
foin de naifïance ni de fortune pour parvenir aux 
plus hauts degrés d'élévation : combien de ces 
exemples ? Combien d'objets ne faut-il pas ï 
l'homme pour obtenir ce dont il a befoin ? Intri- 
gues x cabales , fuppliques , protégions & baf- 
fe/lès , ou fortune ou naiflance , & encore très- 
fouvent échoue-t-il ; une femme obtient , & 
fouvent en fouveraine. 

Une fimple Colette j grande &bienfaite, l'aie 
aifé ôc la démarche noble , veut s'en mêler ; elle 
fe préfente , ouvre deux beaux yeux Ôc fa belle 
bouche : on n'attend pas qu'elle achevé... on 
prévient , on fe hâte de fatisfaire fes defirs . . . . ; 



(i) Je crois prouver cela dans l'ouvrage entier. On y 
verra l'influence qu'elles ont fouvent dans ks affaire* 
généralement, quand elles ont dominé le cttur des hom- 
mes , pourvues d'une bonne éducation , fuivant la naif- 
fiucè, le rang & l'état qu'elles doivent occuper : l'effet eu 
a toujours été excellent. 

F 
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tout lui eft accordé j on s'eftime un heureux mot* 
tel d'avoir quelque chofe digne d'elle , & des fa- 
crifices à lui faire : voilà ce qui n'eft pas rare , 
Se ce qui eft arrivé (i). 

Quel pouvoir plus grand que celui d'une belle 
Se vertueufe femme fur le fage même ? Ses yeux 
infpirènt autant de refpeû que d'amour : en voi- 
lant fes appas , elle en augmente les charmes ; 
la vertu de fon ame influe fur fes fens. Volup- 
tueufe avec décence , aftive au plaifir avec ména- 
gement , l'homme fe donne mille tortures pour 
la féduire Se pour la furprendre $ elle voit tout 
de fang-froid , ou elle le feint ( elle en a plus 
de mérite ) , parce qu'elle le devine ; elle lit au 
fond de fon cœur & fes perfidies & fes parjures. 
Elle a fournis les hommes les plus puilTans & les 
plus grands , & elle les foumettra toujours j ils 
lui immolent tout , réputation , honneur , gloire, 
fortune , raifon , philofophie , &c. & les dieux... 



( i ) Encore un grand avantage de la nature qu elles ont 
fûr les hommes, c'eft qu'elles vivent généralement plus 
long-temps qu'eux* Des remarques confiantes & appli- 
quées en ont convaincu : on a reconnu toujours beau-? 
coup moins de diminution parmi elles que parmi les 
hommes; comme aufli on a obfervé qu'il y a plus de 
vieilles femmes que de vieilles filles 5 preuve que l'union 
leur eft favorable» malgré les incommodités de la grofTefle 
& les dangers de l'enfantement. 
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fous mille formes différentes lui ont rendu hom- 
mage. Mille ingénuités , mille figures font dé- 
crites pour les chanter ôc leurs viâoires. La. 
femme eft une divinité fur la terre.: elle en a 
au moins tous les caractères; c'eft le plus bel 
ouvrage & Dieu ; la vie & la mort font en fa 
puifTance : les raviflèmens ôc les tranfports font 
les faveurs qu elle diftribue ; les foupirs , les lar- 
mes Ôc les prières font les viftimes qu on lui 
offre-* chaque moment : fon fimple fourire rend 
heureux ; mais fa froideur eft un tourment con- 
tinuel , fon abfence une affliftion, ôc fes mépris 
un défefpoir. 

Lamour eft le feul befoin naturel qui occupe 
tout entier : quand on eft à table, qu'on lit, ôcc. 
on penfe à tout autre objet ; mais lorfque Ion 
eft auprès d'une jolie femme , ou dune femme 
que Ton aime fincérement , on y eft tout entier 
ôc fans réferve. Lamour eft le plus exquis Ôc le 
premier des plaifirs , ôc Terreur la plus douce & 
la plus naturelle. Dieu noutf en a fait un fimpl* 
befoin de la nature , une fenfation agréable ; 
mais on la ridiculement déifiée on Ta défigurée; 
on en a fait une volupté poftiche > libertine ôc 
qui conduit aux douleurs , ôc entraîne 
à }a mort ; on en a fait une rage , une fareur ; 
un alTaflîn , une divinité diflipatrice qui anéantit 
les fortunes les plus folides , ôc ruine la fanté la- 

F y 
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plus vigoureufe j tandis que tous ces défordres ne 
font que l'ouvrage des hommes , parce que la 
nature nous a donné cette fenfatiori pour des 
plaifirs purs & bienfaifans , Ôcc La fuite des 
femmes dans l'ouvrage entier. 

J'ajouterai feulement encore qu'aujourd'hui c'eft 
le grand triomphe de la toilette & d'une parure 
ridicule , que des plumes hautes & des gazes , de la 
frivolité & de l'inconftance en tout ; ôc jamais 
la vénération ôc Teftime , l'amitié ôc l'amour 
n'en ont été fi éloignés : en effet , que peut pen- 
fer & que peut faire d'utile une femme occupée 
d'elle ôc de fes panaches , de fes ornemens ôc de 
la façon de les placer ? . . . Quand on eft fi occu- 
pé de foi-mème , on oublie volontiers tout Tu-: 
nivers. 

Il n'y a prefque point de femmes aâuellement 
qui n'aient leur mari en peinture , niché dans un 
brafielet plus ou moins riche ; ils font fi communs , 
qu'on les voit refplendir aux bras des femmes qui 
vendent des œufs, du beurre, &c. Point d'homme, 
ou fort peu , qui n'ait fa femme par reconnaifiance, 
fans doute, fur une bocte plus ou moins magnifique 
aufli , quand même il ne prendrait pas de tabac ; ôc 
une grande partie fe dételle ! ceux-là ne prennent 
pas même la peine de le faire honnêtement , du 
moins beaucoup ; j'oferais croire que fur cent 
il n'y en a pas trois que ce foit par amour qu'ils 
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ont cette image : quelle fortç d'efprit ! c eft le 
règne des portraits j ils n'ont jamais été fi mau- 
vais.... Autrefois c'était , un luxe des riches j 
ils n'étaient pas encore communs il n'y a pas long- 
temps : c'était l'amour parfait > la fidélité > l'ef- 
time mutuelle qui s'en paraient j aujourd'hui 3 
avec Pinconftance , la frivolité , les perfidies. , * 
les haines & le mépris , c'eft une parure de co- 
lifichets qui les rend fi communs. 

Il y a beaucoup d'hommes & de femmes qui 
reffemblent aux idoles ... on regarde tous leurs 
bijoux & on rit belles : comme un mauvais ta- 
bleau bien orné , bien fanfreluché dans les ha- 
bits & décoré d'une belle bordure , on fe mo- 
que du peintre. 

On verra dans la fuite de cet ouvrage des 
petits détails fur les dangers de toutes ces futilités 
de bijoux pour celles qui n'ont pas de facultés. 
Aujourd'hui l'art fait tout, même fans précaution; 
on n'eft point belle fans le favoir , & ians beau- 
coup de prétentions 1 la. toilette prend tout le 
temps ; on eft aujourd'hui vétu comme on n'au- 
rait pas ofé l'être pour aller au bal ci-devant j lar 
mafcarade e(l continuelle. Le matin ea fortant 
du lit , vite à la toilette .. deux heures après,, 
la toilette j après le dîner , la toilette } & en fe 
couchant , la toilette ; & celle-là n'eft pas la 
moins foignée ; c'eft elle qui répare tous les dc^ 

F iij 
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{ordres du foir & des veilles , &: qui difpofe l 
celle du lendemain. Tout n'eft donc que toilette : 
pitoyables attraits ! frivoles ôc incommodes atti- 
rails d'une faftueufe Se faufle parure de goût ri- 
dicule ! fatras de nouveautés bifarres ! . . . On lit 
pourtant avec plaifir ce paffage : « la (implicite 

de (a parure ajoutait encore à fes charmes ; le 
» fafte des ajuftemens nuit aux grâces naturelles ; 
» c'eft la Venus de Praxitèle qu'on gâte à force 
i> <Tornemens ». 

Nul habillement pour une femme ne peut lui 
mieux faire qu'une robe a la françaife , bien 
faite & bien étoffée : tout en eft noble , mo- 
defte & élégant fur elle , fur-tout quand elle eft 
bien faite &* fans mantelet : au refte , cette robe 
va bien à toutes les femmes. 

Ces colifichets indécens que les coquettes , qui 
n'ont point de goût , portent aujourd'hui , en coû- 
tant beaucoup d'argent , offrent fouvent une 
femme très-mefquinement habillée , garnie de 
lambeaux derrière , dans ce qu'elles appellent 
polonaife , & quelquefois l'air comme fi elles for- 
taient du lit . . . Ces fortes d'habits ne doivent 
tout au plus convenir que chez elles & par ca- 
price, ou à la très-grande jeuneffe , & bien 
faite . . . , 

D'ailleurs , je fupplie qu'on me permette d'in- 
viter qu'on obferve bien a fond les femmes qui 
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portent des cocffures & des habillemens exceffifs y 
on n'en fera point du tout étonné. Qu'on exa- 
mine également & fcrapuleufemeot bien à fond 
les hommes vieux comme jeunes , qui portent 
de grandes boucles , &c. &c. on n'en fera pas 
plus étonné que d'en voir de certains avec un 
très-gros catogan ( i ) ou un crapeau , de très* 
grands ou de très-petits chapeaux poilus , foit 
retroufTés , foit détroufles quand il ne fait point 
de foleil , & qu'il n'incommode point les yeux» 
mais feulement pour faire voir deux beaux gtands 
comme aux enfans en fourreau > avec la petite 
canne. 

Mais la nation n'a plus d'ufages à elle , plus 
de modes fixes : elle n'a plus que des caprices & 
des ridicules j c'eft un moulin qui va à tous les 
vents qui dominent : geftes indécens , affeâés & 
forcés j l'imagination Se la vivacité , ou une 
étourderie empruntée , épuifée dans toutes les 
glaces . . . O pudeur ! ô chaûeté ! vous n'êtes plus 
que de vains noms. Une demoifelle ou une femme 
pudique pafTeraient pour folles : la licence a cor- 
rompu l'innocence & les mœurs j ôc fans ces 
deux vertus , tout eft perverti > tout eft au pil- 
lage. Autrefois une fille craignait la vue d'un lit 

( i ) Qui rcflemblc inae botte de foin , comme che*. 
beaucoup de femmes* 
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nuptial ; elle fe doutait que c'était le terme de fk 
virginité , mais non la perte de fa vertu j elle 
rougifTait de ce qui la fait rire aujourd'hui ; elle 
fait un jeu de tout : on fe moque de tout ce qui 
était honnête & décent autrefois. Pourvu qu'on 
ait de l'or j n'importe les moyens ... & qu'on ait 
des futilités. On eft peu en peine d'une mauvaife 
réputation , pourvu qu'elle produife ... & cela 
depuis le premier état jufqu'au dernier , c'eft la 
mêmechofe. 

Ci-devant , les fociétés de ce qu'on appelle 
femmes entretenues , j'en ai connu & fréquenté 
qui étaient beaucoup plus circonfpedçs & plus 
retenues dans la' converfation ... & plus dé- 
centes en tout & dans la façon de s'habiller Se 
dans le maintien : les hommes comme les fem- 
mes s'obfefvaient beaucoup dans toute leur con- 
duite. Que font aujourd'hui une immenfité de fo- 
ciétés qu'on appelle d'honnêtes femmes ? Que 
font les converfations , les maximes , les bons 
mots & les pointes dans les cerclés des fociétés 
d'aujourd'hui ? 

La pofterité pourra-t-elle croire que nos élé- 
légans & nos élégantes , & ce qu'on appelle pe- 
tits-maîtres Ôc petites-maîtrefles prenaient ôc fe 
donnaient les noms des malheureux qui avaient 
fubi le plus infâme Ôc le plus douloureux fup- 
plice , & qu'ils y attachaient le nom d'aimable ? 
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'& que les papiers & journaux publics les répé- 
taient , non par une jufte indignation contre nos 
mœurs , mais comme gentillelfes ? Nos aimables 
roués , difent'ils , . . . . un roué eft pourtant un 
hideux perfonnage ! ne femblerait-il pas qu'on 
ferait familiarifé avec tous les vices & avec tous 
les crimes ? . . . Tout cela ne vaut-il pas bien le 
temps que Ton s'enivrait ? Je laiiïe à penfer s'il 
fallait mieux s'enivrer ? 

On doit convenir que c eft un grànd dommage de 
voir fi fréquemment une belle tête échafFaudée avec 
des échelles de grofles boucles à côté des oreilles , 
comme pour monter au faîte de la côcffure , & le 
tout affublé d'un énorme bonnet ; non , ce nom 
eft profcrit; mais d'un énorme panache , qui ne 
peut fe diftinguer de la tête d'un nègre ôc d'un 
mulet, quand ils font parés. Il y a des femmes qui 
s'étudient , & il y a des hommes qui leur donnent 
des leçons pour acquérir facilement le mouvement 
en marchant de la tête du mulet avec fes pana- 
ches. . . Tous les honnêtes gens regardent l'hérif- 
. fonnement des cheveux Ôc Paffublement de la 
tête des femmés à la mode, cent fois plus humi- 
liant pour la nation , que les pantins dans le temps. 
Les panaches ont rendu bolées toutes nos élégan- 
tes , du moins elles paraifTent telles dans les yoi- 
tures. Si la poftérité ei? a connailTance , elle dira : 
'Dans ce temps-là ils étaient bien bornes à l'égard 
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de leurs voitures , ou les femmes étaient en dé- 
mence pour fe mettre le corps en deux pour leurs 
coëfïures : point de milieu , c'eft Pun ou t'autre. 
Ne pourrait-on pas dire alors : combien ne s'oc- 
cupent que de romans ôc de bilboquets ? . . . tour 
cela peut bien aller enfemble. 

Aujourd'hui la tête d'une femme de trente ans 
eft attifée comme celle d'une fille de dix ans , ôc 
par la tête ôc par le dos ; ou , pour dire vrai , la 
femme de trente ans eft parée comme un enfant , 
comme une poupée; je ne parle pas de celles 
qui ont plus que cet âge , ni de celles qui en ont 
foixante ; car il y en a aufli un grand nombre 
qui font arlequinées comme les enfans : il n'y a 
plus de différence entre elles ôc les femmes qui 
ne font plus d'âge a être enfans ... La jeunefle' 
eft malheureufement très-précoce dans ce qu'il 
lui fiérait d'ignorer , & fort tardive dans tout « 
qu'il lui conviendrait fi bien de fa voir : religion » 
bonnes mœurs , bonne éducation , talens utiles 
&: agréables ; en cela elles reftent fort éloignées 
de la maturité : aufli on en éprouve les fuccès , &c. 
L'éducation eft le miroir des mœurs. Aujourd'hui 
on va v jufqu'aux pieds des autels d'un Dieu ter- 
rible , comme on va au théâtre. 

S^j l'on eût propofé aux femipes , il y a peu 
d'années , des panaches comme ceux qu'on porte 
actuellement , & des chauflures auiE bizarrement 
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chamarrées , elles fe feraient trouvées offenfées : 
cette bigarrure était réfervée aux filles publiques , 
mais non pas même aux élégantes d'entr elles , 
qui, pour fe diftinguer , fe chauffent décemment. 
Comparez une jolie jambe chauffée Amplement 
& en bas blancs avec la bigarrure de nos jours ; lune 
eft noble & modefte , & plaît à l'homme fenfé , 
l'autre n'infpire que le mépris ; il en eft de même 
de tout lajuftement des femmes : peut-être les 
femmes honnêtes n'ont- elles pour but que de ra- 
mener l'égalité des conditions fur la terre ; mais 
j'efpere que , revenues à elles-mêmes , elles 
rougiront de l'habillement qu'elles -auront porté. 

Il faut donc pardonner aux unes l'abfence du 
bon fens , 6c aux autres d'être paffc tout-à-fait : 
du refte , fi on était fufceptible de fa poffeflion, 
les figures qu'on voit par-tout expôfées aux yeui 
du public, font fi grotefques, parce qu elles font 
prifes dans la nature des chofes , qu'elles feraient 
capables de le rappeller dans l'inftant qu'on les 
regarderait , même phez les perfonnes où il paraît 
paffé fans efpoir de retour. 

C A R R O S S E S ,&c. &c. 

Surprendre l'honneur & une bonne répu- 
tation, ufurper des biens & faire des maux , faire 
des fcélérateffes & des adtiohs hontêtifes , voilà , 
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pour le malheur des honnêtes gens 3 à quoi s'occu- 
pent un grand nombre d'individus dans beaucoup 
d états. Semblables à certains infe&es & à ces frê- 
Ions qui tie vivent que de la fubfiftance des tra- 
vaux pénibles des laborieufes abeilles , tous les 
moyens odieux ou autres leur font indifférera 
pour furprendre leurs yi&imes, foit dans les fem- 
mes , foit dans les hommes : ils font âpres à cher- 
cher & à profiter des faibleffes , de l'ignorance & 
de l'aveuglement des deux fexes. L'afcendant 
qu'ils ont extorqué fur les humains, les rend 
des fléaux cent fois plus redoutables que la pefte> 
parce qu'elle n'entraîne que la vie , ôc n'eft qu'un 
mal momentané j mais eux, en donnant la mort» 
fouvent par les chagrins , ils détruifent les forti*- 
nes , l'honneur & une bonne réputation j ils font 
fans doute des fléaux exécrables jetés fur la terre 
par la Divinité , pour punir les humains de leur 
ingratitude. 

La fuppreflion des. carrofles ferait jouir grand 
nombre de maifons qui en çnt , de tous leurs re- 
venus & tranquillement j elles ne fe plaindraient 
plus avec de grands biens j elles ne feraient plus 
en horreur à l'indigence qu'elles infultent , ni 
aux honnêtes gens qu'elles bravent fouvent fans 
le vouloir j elles feraient au contraire des bien- 
faits , ôc elles s'en applaudiraient. 

Combien ne ferait-il pas édifiant d'entendre; 
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» Voyez ce Monjieur.... vétu fi modeftement 
» & pied ? Eh bien ! il fait cent heureux à 
» Paris de dans fes campagnes > en les foutenant 
» dans leur écat en argent 6c en confeils dignes 
m de l'humanité ». Et combien ne redouterait-on 
pas d'entendre dire : « Voyez ce vifage have , 
» cette figure décharnée , ce vieux & trop heu- 
j9 reux traitant monopoleur 3 cet ufurpateur dp 
» biens .... .qui fait encore traîner fon corps 
4* cadavéreux dans ce çhar doré qu'il quittera de- 
» main,peut-être aujourd'hui, pour defeendredans 
» la nuit éternelle , au féjour ténébreux & redou- 
9 ? table pour tous mortels qui ont mal vécu : il 
*> fera confondu dans la même poufliere du 
» malheur eux mort de mifere : il biffera fes gran- 
» des richefles à des héritiers qui les difiiperont eu 
*> fe moquant de lui ; il ne leur laiflera que cela 
*> Se l'indignation publique ». 

Ce vieux luxurieux eft toujours aufli plein d'au- 
dace que toujours fans entrailles : fon cœur eft 
aufli inexorable à la vertu & à l'humanité , que 
quand il n'avait que quarante ans ; aufli dur de 
fentimens qu'il eft faible de corps ; toujours ini- 
que , cruel & ne faifant aucune grâce j barbare 
pour ceux qui ont befoin de lui , férpee comme 
un tygre : regardez comme il rebute durement ôc 
comme il chatte ce pauvre qui lui demande hum- 
blement la charité à la porte de fon char ! 
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Quel travail , quels foins , quelles inquiétuA 
pour un grand nombre de maifonsquiont équipage 
fans une grande fortune , & qui par cette raifon 
ne doivent pas s'en rapporter aux foins intéreflés 
.d'un intendant ou d'autres ! un appartement ou 
une maifon beaucoup plus confidérable Se plus- 
de domeftiques. Les détails qu'entraînent nécef- 
fairement les équipages & un nombreux domes- 
tique font immenfes : des voitures de toute ef- 
pece & des chevaux , l'avoine & la paille , les 
ouvriers , charrons , felliers , bourreliers , menui- 
fiers , ferruriers & maréchaux , les marchands 
d'étoffes & de glaces, peintres de doreurs , Sec. 3cc. 
N'eft .- ce pas un métier de crocheteur que tous 
ces foucis , & la ruine des fortunes les mieux 
établies ? 

Où va tout ce fracas , & les hommes qui fonr 
dedans , qui ont l'air auffi affairés qu'inhumains 
faire des inutilités ou bien pire. 

Combien voit-on de particuliers nés dans l'in- 
digence. & fans talens, échappés de la mifere par 
des voies baffes & honteufes , avoir grand nom- 
bre de valets ? Une grande quantité de fous à 
garrotter > de fripons & de fcélérats heureux dans 
beaucoup de genres , troublent le repos des ha- 
bitans , ufurpent & pillent les fortunes . . . pou* 
îtvôir un carroflfe & pour vivre voluptueufemehr. 

Combien de maifons forties de k 
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ef&cent ou vont de pair par un fafte infulrant &: 
leurs dépenfes , avec les premières maifons de la - 
capitale , ôc même au-deflus de celles de beau- 
coup de fouverains de l'Europe ? . . . Moins de 
grandes fortunes chez quelques particuliers , ôc 
il y aura beaucoup moins de mifere publique : il 
y en aurait peu. 

Avec quelle infolence & quel mépris les gens 
a pied des deux fexes font-ils regardés fur le 
pavé ? Quel tableau frappant de tous côtés , donné 
tous les jours par les carroiTes & les cabriolets oc- 
cupés par une foule de libertins de tout âge ôc 
d'état ? Couchés indolemment dans une voiture 
que Ton faifira peut-être aujourd'hui ôc vendra 
demain ( 1 ) , tandis qu'ils feraient convenablement à 
pied ; auffi inhumains que blgfés Ôc que mépri- 
fables ... des hommes jeunes dans une voiture ! 
O chère ombre d'Henri IV , le plus grand roi 
qui ait jamais régné fur les hommes ! je ne 
faurais trop vous invoquer pour corriger rigou- 
reufement ces téméraires. Quel droit ont-ils ces 

■ # » s • " 

A 

(z) Il s'en vend cous les jours par autorité de juftice # 
fous la voûte du chàteier Se ailleurs ; & fouvent ceux qui 
en ont joui , après s être ruines fur le pavé, & fait beau* 
coup de itorts au public, fe confument le corps dans les 
prifons , & quelquefois pire j voilà ce qui n'eft pas rare & 
ce qui doit naturellement arriver de la mauvaife conduite. 
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infenfés d'infulter les habirans dans les rues ? Pâ* 
quelle autorité les font-ils déranger dans le cours 
de leurs affaires , peut-être utiles à l'Etat , ils les 
éclabouffent , les Méfient ou les écrafent s'ils ne fe 
rangent pas aflez vite ? Ces cruautés , ces hor- 
reurs , cj mépris pour l'humanité n'ont lieu qu'en 
France \ difons le vrai , qu'à Paris : qu'un co- 
quin de cocher > aufli libertin que beaucoup de 
ceux qu'il charrie , cri& aufli grofliérement que 
brutalement , gare donc ... : quand leur fortune 
ferait légitimement acquife , doivent-ils s'arroger 
des droits à cet égard ... ? 

Les édifices le$ plus publics , comme l'hôtel- 
de-ville > la douane , la pofte aux lettres , l'em- 
placement ou les fituations des fpeftacles, font 
évidemment les dangers des pafians , les chef- 
d'œuvres des cochers & le martyre des chevaux, 
Pourquoi laifle-r-on fubfifter fi mal placés ces 
édifices ? CTeft qu'on eft inhumain & qu'il n'y a 
point de fentiment ; c'eft que les individus qui 
nont point de carrofTe, font regardés comme la 
boue ; c'eft que ceux qui en ont , n'en conriaiflent 
& n'en fentent ni l'incommodité ni les dangers; 
c'eft encore que les perfonnes qui peuvent y re- 
médier quand il leur plaira, n'en éprouvent aucun 
inconvénient j ils y paflent comme en plein 
champ 
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La narion qui eft indifférence fur ks objets 
qui importent la sûreté & la tranquillité publi- 
que , eft encore bien barbare. 

Il y a une imraenfité de gens dans des carroffes , 
qui n ofent pas regarder en face les hommes à 
pied , qui ont une figure honnête , parce que leur 
confcience leur reproche leur audace ôc les 
moyens qui les leur ont procures : ceux qui n'ont 
point de confcience , on fent ce qu'ils font ; . . . 
aulfi ceux-là lèvent une tète altiere ôc infolente : 
il y en a qui ofent tout. 

Quand je vois des hommes comme les nom- 
més Du*, autrefois fimples commis de.. . ; le 
nommé Dup*. jadis portant la ferpilliere. qu'il a 
quittée encore forcément , ôc fait enfuite le mé- 
tier d'ufurier & quelque chofe de pis... des 
N * * y des A * * , ôcc. affichant ôc diûri- 
1 buant par-tout le fcandale des mœurs , de la 
vertu ôc de l'innocence \ Ôc enfin , un nommé 
Bo * qui n'avait pas de pain , il y a quinze ans > 
ôc aujourd'hui fort enrichi aux dépens du Roi 
& du public pour conduira des bagatelles , &c ôcc. 
Quand je vois , dis-je , des hommes de cette 
efpece dont Paris fourmille dans toutes les claffes , 
parvenir par des trames ténébreufes -ôc des feu- 
tiers tortueux ôc inconnus , par les friponneries 
& à la faveur de baffes intrigues ôc de la pro- 
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te&ion , où mille autres auraient péri... Quand 
on rencontre des hommes femblables montés a 
l'audace d'éclaboufler dans une voiture les hon- 
nêtes gens de le public , mon fang fe glace d'in- 
dignation , ma fureur va jufqu'à ofer interroger 
la divinité , &c je m'écrie : Dieu tout-puifTant ! 
pourquoi nengloutitfez-vous point tous ces heu- 
reux fcélérats jufqu au milieu du corps feulement, 
pour être expofés aux mépris & a la rifée de ce 
même public tant de fois infulté par eux ? Les * 
réfervez-vous à de plus grandes punitions ? 

Pourrait-on aujourd'hui humilier quelqu'un 
dans aucun genre , fur-tout ceux qui ont de la 
fortune ? Avec elle , les plus coupables font les 
plus impudens : hélas ! on fe moque de tout , on 
©fe tout, Se on commet tout , pourvu qu'on ait de 
l'or. 

Aucune a&ion infâme ne déshonore; aucun crime 
n'humilie. Combien d'heureux mortels ? combien 
d'heureux criminels ? Combien de gens que leurs 
a&ions , & d'autres leurs affaires devraient faire 
cacher , ou du moins devraient empêcher de pa- 
raître dans les prpmenades publiques ? Eh bien ! 
ils y font avec one impudence puniffable : pour- 
quoi ? Parce que l'oc n'a laifTç que la faculté de 
faire la moue ; combien j'en connais , & d'autres 
que moi ! j 
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Au ton du luxe aâuel , il faut que Ton s oc- 
cupe de friponneries pour pouvoir le foutenir, 
ou que Ton fe ruine. Quelle foule d exemples ôc 
de preuves ! cruelle ôc terrible alternative : pourvu 
qu'on puifle fe mettre à l'abri de la punition pu-* 
biique , on fe permet tout. .v 

Ge n'eft pas encore aflèz d'avoir i fe défendre 
du fracas orgueilleux d'un équipage ; il faut en~ 
core fe garantir de deux gros dogues que 1 on 
lâche en avant , & qui font la plupart les avant- 
coureurs de l'inhumanité du maître , ôc une an- 
nonce manifefte du mépris qu'il fait des individus 
qui font à pied. t . • 

Honnêtes gens ! c'eft pour vous Ôc c'eft pour 
moi que je plaide avec tant de feu & -de vérité 
pour l'abolition de ces fléaux de la ttanquilUcQ 
publique. , v -J f _ 

Oui , nos races futures auront de la peine à 
croire ce qui s'eftpaiTé ôc ce qui fe patfe de nos 
jours j cela n'eft pourtant que trop vrai x nous 
l'éprouvons il y a long-temps. Quel eft le b*t des 
équipages ? Serait-ce une puérile oftentation de 
l'état de ces particuliers ? Combien <k ceux-ci 
payent chèrement ce Ipt orgueil ? Combien qui 
voudraient en ctré dépouillés ? Combien enfin 
qui voudraient être débarraffés de cette dépenfô 
qui les conftitue débiteurs de, l'uni v*w quand il$ 

Gij 
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le peuvent, mais bien certainement du ciêl ? 
Excepté les vieilles gens riches réellement & les 
profeflions importantes au fervice public , n'im- 
ponte le genre n'eft-il pas honteux que la jeu- 
neffe fur- tout , quelle qu'elle foit , s'indolente 
Se s'engourdifTe tous les feus > & ruine toutes 
fes facultés dans une voiture ? Serait-ce pour en 
impofer aux étrangers , pour leur faire croire une 
grande opulence, & que tons les fujets & les 
peuples font heureux ? Ces étrangers favent & 
connaiffent aufli bien que nous , & beaucoup 
mieux qu'une multitude de ceux qui voient ce faf- 
tueux train , combien la mifere eft grande dans 
Itérât* - 

Il y a une immenfitè d'individus qui ne con- 
naideqt de leur exiftence que la faculté de man- 
ger , boire , dormir 8c s'attifer , &c. &c. Ils ne 
s'appliquent uniquement qu'aux moyens ( bons ou 
mauvais. , tous leur font abfolument indifTérens ) 
de parvenir à fe procurer ce gros phyfique^. Ils 
ne connaiflent nullement les fublimes perfections 
dont l'homme peut être fufceptible ; ils n'en ont 
que la figure. 4 - ; . . 

Mais qtie faudrait-il faire pour fupprimer ou 
diminuer tous ces dangereux abus d'équipages de 
luxe , &cc ? D'abord l'exemple ; 8c que le Roi 
dît feulement à-peu-près ce qui fuit : f< je veux 
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payer lès dettes de l'état , ôc je verrai avec fatîs- 
faâiori que vous payerez les vôtres > Meffieurs : 
je veux fupprimer une grande partie des impôts 
fur les denrées de première néceffité pour foulager 
mes fujets : des moyens qui exiftetu dans mes 
états & l'économie fur tous les objets du luxe , 
peuvent produire les keureux effets pour y par- 
venir ». 

« Je veux mettre en ufage les reflburces que 
la fituarion des chofes dans mon royaume m'offre, 
ôc réformer , même fupprimer , s'il le faut , les 
objets onéreux ôc en établir d'avantageux. Je veux 
"de l'économie pour ce qui me regarde ôc ma fa- 
mille j fupprimer des dépenfes énormes , réfor- 
mer une grande partie de mes équipages dans tous 
les genres ; le nombre &* les détails font immen- 
fes , quoiqu'ils ne me foient pas connus ; le fbup- 
çon feul que j'en ai m' offufque Ôc m'embarraffe : 
je n'auraf plus cette grande quantité de gens avi- 
des , cette affluence de fourniïfeurs de tant d'o3- 
jet s inutiles : quelque chofe que Ton puifTe me 
dire a cet égard v ne fera que pour me trom- 
per (i). Je veux imiter mes anciens prédécelfeurs* 



( i ) On a déjà repréfenté , au fujet de l'économie natu- 
relle & de la modeftie refpe£table qui font chez le Roi 
fortées au fublime degré, que la fuppreflïon ou la réfo^nc 

G- • • 
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fur- tout mon augufte ayeul Henri IVj je veux 
effectivement lui reffembler en tout : je vous 
invite à en faire de même »• 

A ce difcours fi humain , & jofe dire facré , 
pour les beloins de la nation , voici la réponfe 
véhémente de tous les hommes honnêtes & vrais 
patriotes : 

«Ah ! S ire y que vous êtes grand! que vous 
nous rendez un fignalé fervice ! nous allons donc 
commencer à revivre : une erreur , un fafte mal 



de certains objets de luxe , ferait grand tort aux profef- 
fions qui y font occupées. Ces repréfentations captieufes 
n'ont qu'un vil intérêt pour bafe. 

Un grand nombre de ceux qui exercent ces profeifions % 
fur les fournitures defquelles ces repréfentans font des 
gains illicites & confidérables , une partie de ces fournif- 
feurs font fort riches. Ainfi rien ne doit arrêter les réfor- 
mes. Mais il ferait annoncé dans le public , -que ceux de 
ces profeifions qui fe trouveraient dans l'embarras par ces 
réformes , préfentalTent un mémoire à cet égard. Et après 
s'être exactement inftruit de leur véritable fituation , ils 

■ 

feraient d'abord déchargés de toute impofîtion durant un 
certain temps , & enfuite on examinerait comment on 
fuppléerait à la diminution de leur état. 

Dans toutes les réformes & les fupp renions, il ne s'agit 
prefqueque de la capitale : l'objet ferait très-peu de chofe 
en comparaifori du bien que le Roi y trouverait , qu'il feraic 
cftuite refluer parmi tous les fujets de fon royaume, d'une 
manière quelconque. 

- 
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entendu & infultant pour l'humanité , introduit 
depuis environ cinquante années , & foutenu par 
notre aveuglement , va donc être détruit : nous 
allons enfin être tranquilles , & nous tacherons 
d'être utiles ; il y a long-temps que nous fem- 
mes incommodes & à charge : nous ferons une 
bienfaifante application des grandes fommes que 
nous employons à écrafer d'honnêtes citoyens dans 
les rues. par nos voitures : un amour-propre, une 
habitude nous en a fait une néceffité j & un fot 
préjuge nous arrêtait d'en faire la fuppreffion : 
perfonne n'ofait la commencer , & un grand 
nombre la defirait. Nous allons augmenter nos 
revenus à la campagne , en y faifant beaucoup de 
bien ( 1 ) , Ôc nous allons acquitter nos dettes : vous 
donnez une digne leçon à jamais mémorable à 



(1) II y a des pays ou les gens riches vivent avec modé- 
. ration dans la capitale , pour enfuite , lorsqu'ils vont à la 
campagne, pouvoir y dépenfer 6c répandre l'abondance : 
ils y occupent les habitans , & font égaux avec eux >enfuite 
ces aères d'humanité 3c d'égalité refluent fur toutes les 
denrées & fur tous les individus de l'état ; ceux même qui 
en font les iources, ont part à cette même al?ondance~ 
qu'elles ont produites dans la coniommation des objets 
pour la fubfîftance. ^ ; , 

Il y a d'autres pays où ces mêmes gens dépenfent toutes 
leurs richetfes , & plus même dans la capitale , ôc enfuitet 
lont jeûner , tapiner dans la campagne , & y vexer le mal- 

Giv 
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l'humanité. Combien de nouveaux vœux , Sire * 
on va faire pour vos jours précieux ! que d'adfcions 
de grâces , que de prières on va adrelTer au ciel 
pour leur confervation & celle de votre augufte 
famille dans un fi grand & fi falutaire exemple» ! 

Mais il n'y a point de doute qu'il y en aurait 
qui maudiraient ces heureufes réformes \ mais ce 
ferait en vain ; ils feraient ennemis du bien , de 
la sûreté ôc du repos public ; on empêcherait 
qu'ils nuififTent. Si la réforme ne peut ou ne doit 
pas fe faire , fi on trouve qu'il eft abfolument utile 
& néceflaire à 1 'état que ce tumultueux fracas d'é- 
quipages fubfifte , malgré le préjudice qu'il porte 
à la tranquillité ôc à la sûreté publique, malgré 
le bien général qui en réfulterait , malgré l'é- 
pargne que les particuliers y trouveraient , qu'on 
y applique deux charges d'impofitions : la pre- 

■M i ■ ■ i i ■ 

heureux payfan en l'infultant j ils s'y rendent odieux 

Quelle différence 1 # 

Il y a une grande capitale en Europe , qui eft l'entrépot 
de tout le royaume 5 c'efr elle qui diftribue enfuite tous les 
moyens pour faire mouvoir heureufement tous les refïbrts 
de l'état: c'eft un arbre qui étend fes rameaux abondansK 
bienfaifansfur tout ce qui l'approche & l'environne. 

Il y a une autre capitale en Europe où les effets font 
contraires à cela : elle engloutît toutes les facultés des 
provinces r c'eft par elle , «eft d'elle qu'émanent tous ley 
maux. ~ 
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miere , que le gouvernement 3 qui doit montrer 
l'exemple d'amour pqur le bien public j rende 
les propriétaires des voitures de luxe refponfables 
des événemens , même des éclabouilures feule- 
ment , fous des peines rigoureufes ; qu'il ordonne 
d'aller doucement , qu'il défende de galoper dans 
les rues ni à cheval , ni en équipage. Des carroffes 
à fix chevaux & à . . . galoper dans les rues de 
Paris ! . . . n'eft-ce pas eftimer les honnêtes gens 
& autres autant que la boue qu'on, leur jette aux 
yeux ? C'elt pourtant ce que l'on voit fouvent , 
même dans la rue S. Honoré. Aufli , quand je 
le vois , je fuis tenté de m'écrier comme Mar- 
cellus au peuple de Rome : « ô vous peuple im- 
bccille , s'écriait-il , plus ftupide que la pierre in- 
fenfible , &c. j> ô vous, peuple de Paris, qui 
quittez vos foyers , abandonnez vos travaux de 
vos atteliers pour aller en foule vous humilier ôc 
connaître davantage votre néant , & le mépris 
que l'on fait de vous ! où courez-vous , infenfés ?... 
Voir ce fafte qui vous infulte ( i ). Ces dieux fur 



(i) On doit toujours être furpris de la foule de gens 
( il y en a qui ont une figure honnête ) qui s arrêtent dans 
des cours, aux portes des palais, &c. pour voit monter 
dans un fuperbe carrofle, M. Philippe ou Madame Jofe- 
phine , ou pour les voir palier furies boulevards ou. ailleurs. 
Comme les hommes cherchent l'humiliation l Qn ne doit 
pardonner cette puirilité qu'aux étrangers ou aux irabéci- 
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la terre ne reflemblent en rien au Dieu bienfaî- 
fant qui vous donne à chaque moment des preu- 
ves de fon amour. Quand ils vous aimeront, 
quand ils feront humains , alors vous ferez vifs 
& emprefTés à rendre aux uns vos hommages , 
aux autres votre reconnaiflance. 

Mais efpérez tout du cœur & des intentions 
du Monarque qui vous gouverne a&uellement : 
il fera bicnfaifant comme le Dieu du jour ; & 
quand on vous donnera des fêtes publiques en 
réjouiflfance de quelques événemens heureux > 
( mais non pour des batailles gagnées ) on ne 
vous infultera plus , parce que vous êtes des hom- 
mes ; on ne vous expofera plus à vous déchirer . . # 
à vous blefler & même à périr , parce qu'on ne 
vous jettera plus comme aux chiens ( comme on 
' dit ) le pain , la viande , le vin . • . Ce Monarque 
qui aura pris connoiflance de ces horreurs paf- 
fées , ordonnera févérement à ceux à qui on ne 
devrait pas recommander l'humanité ; il ordonnera 
à ces ames dures qui donnent les ordres à ces fêtes, 

les. Ces mêmes gens dédaignent de voir un honnête 
homme ou une honnête femme humains , monter dans un 
fiacre : s'ils ne font pas de bien , ceft que leurs facultés ne 
le leur permettent pas 5 mais du moins , ils ne font point de 
mal ... & ne m'infultent point. Comment eft-ce que tous 
ceux que Ton regarde en s'extafiant, ne fe croiraient pas 
des êtres merveilleux ou étonnans > . . . 
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de prendre toutes les précautions poffibles pour 
vous diftribuer fans danger , fans malheur , l'un 
après l'autre, la quantité deftinée ; il n'y aura pas 
feulement la moindre Wirrade , comme il arrive 
fouvent dans ces fêtes & dans toutes les occafions ; 
tm punira rigoureufement ceux qui les auraient 
données , & encore plus ceux qui ne les auraient 
pas prévenues. Et alors , pleins de reconnaiflance 
pour le Monarque ôc pour le fujet de la fête , vous 
vous réjouirez de tout votre cœur aux fons dune 
fymphonie <lifpofée pour vous, & pour combler la 
fête: Là, plein d'une jufte allégrefïe , vous vous 
écrierez dans un doux tranfport : Vive à jamais 
Louis XVI bien-aimé tic notre pere bienfaifant 
à tous. 

Quand on vous donnera des fpeétacles gratis , 
on prendra les mêmes précautions pour vous évi- 
ter les mêmes accidens ; on vous diftribuèra des 
billets. Non , on vous fera entrer J'un après 
l'autre à votre aife : vous verrez tous j mais vous 
ferez fages & prudens. On en donnera plulieurs ; 
on diftribuera alors des billets , pour le fpe&acle 
fuivant., à tous ceux qui n'auront pu entrer (1). 



(1) Sans occafions de réjouiflances , ces plaifirs devraient 
avoir lieu deux à trois fois l'année au moins , à certains 
jours marqués , comme la fête du Roi , de la Reine , &c. 



- 
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Il conviendrait donc d'établir, à Toccafion des 
carrotfes , une police févere , pour pourvoir à la 
fureté publique : il faudrait pour cet effet établir 
des inipe&eurs , d&nt les fonctions feraient de fe 
promener dans les rues 5 mais qu'ils foient hon- 
nêtes ôc fidèles à leurs devoirs , pour ne pas ref- 
fembler à beaucoup d'autres , chargés de veiller à 
la falfification & à la iraude qui fe font fur les 
denrées , & fur tout ce qui fert de nourriture aux 
individus, mais qu'ils enfreignent par l'intérêt 
qu'ils en tirent... Qu'on me permette encore une 
digreflion. Il y a des claffes d'individus à Paris qui 
ne font que languir ; ils ne vivent que par artifice, 
par extrait , pour traîner une vie malheureufe : ce 
qu'ils mangent eft empoifonné par la corruption ; 
tous les rebuts des viandes & fouvent puantes. 
Qu'on parcoure les halles , on y verra les différentes 
fortes de beurres & d'œufs corrompus ; les légumes 
gâtés & les herbes montées j lepouTon pourri % &c. 



On le faifait chez les Romains. D'aHleurs , on n'a pas 
befoin d'exemples pour faire te bien & des actions qui 
gagnent le cœur des fu/ets. 

Eft-ce que les fpe&acles ne font pas affez riches pour 
donner trois ou quatre jours dans l'année , pour amufer le 
peuple qui ne les voit jamais? Ils les donneraient fans 
répugnance , s'ils avaient des exemptes d'humanité & 
d'amour de fon femblable. 
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Voilà la qualité d'une partie des drogues que man- 
gent ceux qui n'ont que de petites facultés dans 
cette inhumaine capitale : & tout cela eft encore 
vendu cher ôc en pur bénéfice pour les vendeurs , 
parce que tout ce qui eft bon eft payé exceffive- 
ment par les riches ôc par ceux qui ne comptent 
pas avec eux-mêmes. Les vendeurs aiment mieux 
laitier corrompre les denrées , que de les donner à 
un prix modéré. Aufli neft-on pas étonné de tant 
de faibles conftitutions & d'individus languifTans, 
jii pourquoi les hôpitaux font fi pleins, & qu'il y 
meurt tant de malheureux. Un bon œuf vaut géné- 
ralement fix liards j le beurre , en détail , trente 
fols, Ôcc; un melon, gros comme le poing, vaut 
huit , dix ôc douze fols , objet qui 4 fi on n'était pas 
vexé j coûterait deux fols j une pêche médiocre- 
ment bonne vaut trois à quatre > fols. On aime 
mieux les laifler gâter , que de faire jouir le citoyen 
de cette légère douceur ; on préfère jeter les me- 
lons pourris , que de les donner à un prix modique 
a l'honnête homme. C'efb pourtant „ ce me fem- 
ble , bien mal entendre fes intérêts , & on expofe 
la fahté des fujets. Il eft bien facile de remédier à 
trette meurtrière cupidité. 

O vous heureux concuffionnaires , pour modérer 
le mot, & tous autres foutenus aux dépens de 
l'état . . . qui au fond de vos palais dorés ôc éclatans, 
vivez voluptueufcment comme le vil & lâche fre- 
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Ion , des fatigues & des fueurs des laborieùfej 
abeilles ; vous nagez dans l'abondance de toutes 
ces chofes! aucune de toutes , cei fenfualités, que 
vous pofledez avec tant de profufion , ne vous 
donne de remords ! C'eft vous qui engloutiflez 
tout y c'eft votre gourmandife qui, fait jeûner 
languir l'honnête homme. Au lieu que votre for-* 
tune foulage le citoyen indigent , elle l'opprime ; 
vous privez de tout les états médiocres. O Henri ! 
ô Sully ! 

Tous les marchands des objets pour vivre, n'ont 
qu'une crapuleufe cupidité pour, bafe envers les 
acheteurs en détail , ôc envers léfquels ils font ou 
infolens ou arrogans \ pourquoi l Parce qu'ils ne 
font pas infpe&és fui vaut les intentions primitir 
ves, encore moins punis comme ils le méritent : 
ils fe mettent dans le cas de l'impunité, en préver 
nant la punitipn. . * • ; : 

Gombien voit^on , quand on veut regarder un 
peu de près * refufer durement à des ouvriers & 
autres, hommes Se femmes , une demi-livre, une 
livre de pain, , pour un ou deux- liards qui leur 
manquera ? Gombien fût d'autres objets ? Comr 
bien d'horreurs produites par la jdureté & lava* 
ricë, l'avidité & la fraude chez les marchands ? 
Je l'ai éprouvé exprès & fouvent forcément, pour 
m'en convaincre } j'auraispri én douter autrement. 

On viebt .de diminuer le prix -du pain & fixer 
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celui de la yiande , 8c le gouvernement entend , 
fans doute , que ces deux nourritures , comme 
toutes les denrées, foient bonnes : c'eft très -bien , 
c'eft très-louable & humain , Ci cela eft foutenu, û 
on veille à l'exécution, 8c qu'on prenne garde 
qu'aucune ne foit falfifiée. 

Mais malheureufement , c'eft toujours ou l'ar- 
gent ou la fanté des habitans qui les paient , 8c 
fouvent plus cher que fi on les payait fort haut , 8c 
qu'elles fuflent bonnes. 

J'ai connu de vue la maifon d'un des commis 
de l'établiflement prépofé pour veiller à la fureté 
de toutes ces chofes importantes aux individus j 
j'ai remarqué que la maifon de ce commis, qui , 
par parenthefe , n'eft pas un trop beau perfonnage , 
8c qui n'en a pas moins une jolie femme, & qui 
paraît aufli honnête que pénétrée de fes devoirs 
envers la nature , puifquelle nourrit fes enfans 
fans fa/ie. Aufli tache-t-il , ce commis , de fe ren- 
dre le moins défagréable qu'il lui foit poffible , par 
une toilette plus longue 8c plus recherchée que 
l'eft celle de fa femme , & par de beaux habits. Il 
fait une allez grande dépenfe j on le dit fortement 
protégé par une puillànce , & fes appointemens 
font confidérables. 

J'ai remarqué, dis-je, dans le temps du jour de 
fan , à la porte de fa maifon , qu'une immenfîté 
de différentes communautés d'ans, métiers , &c, 
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ceft-a-dire , les gardes , jurés, experts , 8cc. mon- 
taient chez lui très-refpeétueufement , mais non 
fans intentions ni fans intérêts} après leurs rcvé- 
rences, à leur manière, chacun a les fiennes... , le 
prier très-humblement de recevoir leurs préfcns. 
Ces préfens de toutes efpeces , font allez confidé- 
rables pour faire une valeur, qu'il met fans doute 
à profit. Le jour de h fête de chaque communauté, 
c'était la même répétition. Qu'on ajoute a ces 
petites vexations fubalternes ôc fourdes , celles 
des C . . . & des In . . . &c. qui ont encore plus de 
droits fur ces communautés ? Voilà une partie de 
ce qu'on appelle le tour-du-bâton. 

Par ces voies dangereufes & criminelles , dans 
tous les genres , les fournifTeurs de denrées pour la 
vie , troublent avec autant d'impudence que d'im- 
punité, non le repos des fujets, mais leur fanté, 
par la falfification des denrées , dont beaucoup , 
dans différentes fortes , deviennent affaflins dans 
la fuite : même danger dans les poids & mefures , 
peut-être. 

Quand je vois Un malheureux dans les rues aller 
de travers , je ne lui reproche pas la quantité qu'il 
a bu, parce que le feul verre qu'il a avalé , eft une 
portion de poifon : on fe dédommage bien avec 
ufure des droits exhorbitans qu'on eft forcé de 
payer fur les bohTons & fur tout ! 

Je reviens aux infpc&eurs des carrofTes. Pour 

éviter 
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éviter cet inconvénient, il faudrait un bureau, 
pour que les infultés , les blefles & les mécontens , 
dans tous les genres , pûflent y porter eux-mêmes 
leurs plaintes... — Tout cela paraît bon j mais pen- 
fez-vous à deux objets ? Le premier , aller douce- 
ment ! quelle fatigue & quelle impatience , grand 
Dieu! pour nos pétulans petits feigneurs & auprès*- 
Le fécond, aller à pied? Quelle révolution 1 Que 
deviendraient nos élégans & nos élégantes ? Ah ! 
quelle horreur j aller dans la crotte ? Quelle abo- 
mination & quelle défolation ! — Un moment , 
s'il vous plaît. D'abord , cette révolution qui , a 
l'afped les ferait tomber en fyncope , leur donne- 
rait une bonne fanté , leur ferait favorable , parce 
qu'ils n'auraient plus de malédi&ions , plus de 
créanciers , & par cette raifon, plus d'embarras ni 
d'inquiétudes , & de l'argent dans la caille... Mais 
j'entends que l'on me crie. — Notre fanté ne 
nous inquiète pas du tout ; notre conduite le 
prouve. Nous nous foncions très- peu des murmu- 
res publics , nous n'y fommes point fenfibles... de 
même qu'aux bruits & aux reproches des créan- 
ciers... Se nous ne voulons point d'argent dans la 
caifle, nous préféron^qu'il brille au dehors. — Si, 
Meilleurs, vous en feriez enchantés fans que vous 
vous en foyez douté. Les premiers momens d é- 
tourderie Ôc la perwere violence pafles, vou* en 

H 
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béniriez le Ciel ... & vous en remerciriez votre 
Roi y vous embraieriez fes genoux } fi les mœurs 
changeaient, vous feriez étonnés de votre méta- 
morphofe. Je ne parle pas ici des fous décidés , ift 
ne peuvent pas fentir les bonnes chofes j mais pour 
les hommes fenfés , j'efpérerais qu'un grand nom- 
bre en ferait bientôt confoléj comme j'efpere 
que le bon fens & la raifon ne feront pas toujours 
ebfens , qu'on deviendra humain , & que le bon 
vieux temps reparaîtra : il n'eft peut-être pas fi 
fi éloigné qu'un eflàim de fortes d'hommes le 
penfent & le difent. Ne nous promet-on pas la 
poule au pot de Henri IV? D'ailleurs , tous vos 
petits-maîtres & toutes vos petites-mai trèfles par- 
fumés & autres , n'iraient point à pied , ce n'eft 
vraiment pas mon intention ; je ferais bien fâché 
<le voir dans la boue une jolie jambe , un joli petit 
pied féminin ; tout le monde ferait voituré com- 
modément & très-proprement pour vingt, vingt- 
cinq & trente fols par heure ou par courfe, &c» 
JLa fuite dans l'ouvrage entier. 

J'ajouterai feulement encore que je prie qu'on 
fe fouvienne de l'hiftoire qui nous dit que le bon 
Henri IV allait à pied , ôc que fous Louis XIV 
il y avait peu de carrofles & encore moins fous 
Louis XIII j tk que ce qu'on appelle feigneurs j 
alkit, & que les £ept Jittiôeines du inonde y vont. 
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ll^n'y a pas long-temps que^la démence a pouffé 
l'extravagance fi loin \ il y a moitié plus de voi- 
tures qu'il y a vingt ans. : . . . 

Un gjrand nombre de particuliers aujourd'hui 
ont équipage : ils étaient ifolés de ignorés il y a 
vingt ans j ils s'étaient bornés dans leur état > 
dans leurs dépenfes & dans leurs defirs : l'exem- 
ple leur a (uggéré de fe fourrer dans ce que Ton 
appelle affaires publiques y où l'on ne gagne point, 
mais où Toq puife en pleine eau les richelfes \ 
ils ont xout employé , rais en ufage tous les 
moyens > ; nimportç l'efpece , pour parvenir là. 
Il y a des gertf dans toutes les dalles qui font tout 
ce qu'il eft poffible d!être , fuivant les lieux , le$ 
temps , les fiirconftançes : ils font faux , fourbes , 
r^mp^tps , médians , orgueilleux , &c 11 eft rare 
que l'pn manque de Tefprit qui conduit à l'acqui- 
fition des richefTes : fouvent le plus inepte eft 
celui qui y excelle le mieux : je penferaisque plu$ 
il eft bpnjé , plus il s'applique à la rufe } «nfin 
la mifere publique s'eû augmentée , les dettes 
de l'état & les imppfitions accumulées : un luxe 
iflfolent ôc les équipages en grand nombre les 
ipafquent ; & les intérefles à foutenir ces défor- 
dres , Se les imbécilles crient fort haut : Paris 
Jà France fqnt plus riches q ut jamais. 

Je reviens au premier objet çi-deflus* Les fepe 
huitièmes ôc demi de ceux qui ont ce fattas 

Hij 
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d'équipages ôc qui v<pnt , comme on die ventre- 
à-terre n'ont nulle affaire j c'eft pour alïbmmer 
le temps & employer leur infipidité , pour refter 
à des portes , dans des cours , aux fpe&acles , fur 
le pavé ; morfondre fans pitié durant quatre & 
cinq heures ôc les hommes & les chevaux à l'in- 
jure du temps ou à l'ardeur du foleil , &c. Mais 
en allant doucement > ils iraient encore bien plus 
vite que ceux qui vont à pied j ceux qui auraient 
des affaires réelles formaient de chez eux aflez de 
bonne heure pour les faire : ne feraient-ils pas 
encore bienheureux d'être à l'abri dé l'injure des 
temps ôc des événemens ? O bon , humain de 
généreux Sully , fi vous voyiez cela ! . . . 

La féconde des charges que je dis d'y appliquer, 
eft une très-groffe impofition pour foulagfer les 
autres , ou applicables à l'indigence & au* écla- 
bouffés Ôc aux blefles , & aux parens des écrafés ; 
que cette impofition foit établie fur toutes les voi- 
tures de luxe ôc les cabriolets , cette double in- 
folente ôc fotte voiture ; une impofition fur le 
furplus des domeftiques , fi ces maifons n'avaient 
pas d'équipages : ce furplus de domeftiques ôc les 
voitures , objets purement de vanité , d'orgueil ôc 
de fottifes , doivent être chargés fans ménage- 
ment ; mais on fent bien pourquoi on n'établira, 
point ces deux charges : c'eft pourtant les plus 
juftes à former. 



■ 
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Il eft déshonorant pour la capitale , quand on 
voit une femme , fouvent auflï décente que pro- % 
prement habillée , foit en blanc , foit en rofe , &c. 
monter dans un inràme carrofle de place * nommé 
par humiliation Fiacre : elle eft dedans comme 
fur des épines ou parmi X ordure \ elle n'ofe s'ap- 
puyer d'aucun côté , dans la crainte de fe falir s 
fk elle a raifon. On devrait fe faire des reproches 
fi on était fufceptible . . . d'être fi indifférent fur 
l'agrément & la sûreté des habitans. La capitale 
devrait avoir honre vis-à-vis des étrangers , & 
elle fait une perte réelle , & peut-êrre confidéra- 
ble avec eux , parce que beaucoup vont à pied à 
caufe de l'horreur de l'équipage : les carrofTe6 de 
remife font chers ; c'eft on apprêt pour s'en fervir, 
il faut toujours les commander ; & s'il arrive 
qu'on ne puifTe s'en fervir , il ne faut pas moins 
les payer : au lieu que des voitures de place ( il 
n'y en a pas d'autres dans les pays étrangers) , 
font prêtes à la minute , & aux ordres du pre- 
mier venu, pour fon argent. 

Au moyen de ces nouvelles voitures ( propofées 
dans l'ouvrage entier ) , les étrangers & nous-mê- 
mes s'en fervkaient avec plaifir : telles qu'elles 
font actuellement, il eft commun d'entendre dire 
à tout le monde : en vérité ^ j'ai honte de me fervir 
d'un pouilleux de fiacre ; fa figure patibulaire méfait 
horreur > & fon carroffe me dégoûte. N'y aurait-il 

Hiij 
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pas là encore un intérêt particulier à fouténir les 
carroffes de remife ? Car , où n y en a-t-il pas ? &c. 
Alors les maifons qui fe ruinaient pour foutenir 
par un fot orgueil & avec beaucoup d'inquiétudes, 
le'faftueux train d'équipage , je le répète , pour 
vingt , vingt-cinq & trente fous par heure on 
par courfe , auraient une bonne voiture. 

Si les voitures de place appellées jiacrcs , n'é- 
taient pas fi déshonorantes , on ne leur preferirait 
pas une autre voie qu'aux équipages bourgeois , 
quand il eft queftion d'aborder des endroits pu- 
blics , par exemple , comme au colifée , ôcc. &c. 
Les carroffes de remife fuivent ces derniers ; Fha-» 
bitant honnête qui n'a pas les facultés ou l'audace 
d'établir , fouvent aux dépens d'autrui , ce faftueux 
train , fe trouve humilié dans ces occafions ; 
cette diftin&ion déplacée , fuivant moi , blefle 
l'amour- propre , ôcc. ôcc. » 

Pourquoi ce fumier fut le pavé qui falit Se in- 
commode tant de citoyens à pied ? Les palais , 
les hôtels ne font-ils pas aflez grands; n'ont-ils pas 
iaflez d'anti-chambres 6c de fallohs ; les alcôves ne 
font-elles pas aflez reculées 8c affez profondes , ni 
Jes rideaux affêz quadruplés pour éloigner, pour 
fouftraire le malade au tumulte de la rue ? . . O 
fortune ! que vous donnez de moyens ; mais celui 
d'outrager ou d'infultçr les honnêtes gens , eft-il 
dans la nature > 
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On cpmftience à voir quelques grands à pied 
avec le ruban bleu ou roug« & le S. Efprit ou 
S. Louis brodés fur le côté gauche de l'habit ; on 
les voit même l'après-dîner comme le matin : je 
crois que ce n'eft ni par air ni par ton , comjne 
on dit , encore moins par hypocrifie : auffi en 
eft fi étonné, que Ton fe retourne pour voir fi on 
ne s'eft pas trompé. Quel qu'en foit le motif, 
cela infpire toujours pour un moment une forte 
de vénération : ils n'en font peut-être pas plus 
humains; mais en attendant qu'ils le deviennent, 
s'ils ne le font pas , c'eft toujours autaht de dan- 
gers 8c d'infultes de moins pour ceux qui font à 
pied. Hélas ! pourquoi être fi long-temps a ren- 
dre hommage à l'humanité ? Pourquoi attendre 
à faire voir qu'on eft fait pour être humain , & 
que tous les hommes font frerqs, quils auront 
tous la même fin , & que l'univers ne devrait 
faire qu'une même famille unie. 

Plût i Pieu que cet exemple fût fuivi des per- 
fonnes à qui l'auftérjté de leur état femble interdire 
cette pompe mondaine , & cette fenfualité qui 
diminue le refpeâ qui leur eft dû. 

Un homme qui a équipage , jeune comme 
vieux , fe promené a pied fur les boulevards ou 
ailleurs , à une certaine diftance de fon carrofle ; 
mais il craint d'être confondu , ou que ceux qui 
ne le çonnaiflent pas > le prennent pour un homme 

Hiv 
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du commun , & qu'ils ignorent qu'il a un train. 
Que fait-il ? Sans aucun befoin , il fe fait fuivre 
par fes valets qui ont la même livrée que le co- 
cher y qui refte avec le carrofTe & les chevaux. 

Quelle grandeur ! que cela eft noble,ou puérile !.. 
— mais cela en impofe , — à qui?... Cela fait pitié ! 
combien de maîtres qui ne penfent pas comme 
les laquais qui les fuivent , & qui n'ont pas la 
même phyfionomie ! 

On a été très-long-temps à fentir l'inutilité Se 
l'incommodité de porter Tépée : cette arme eft em- 
barraflante à foi-même , & encore plus aux au- 
tres dans cent mille occafions , & dangereux pour, 
les enfans à la hauteur qu'elle eft fufpendue ; on 
en voit des accidens funeftes pour les yeux , &c, 
A quoi fert-elle , fur-tout à un tas de gens , . . . 
& excepté le militaire , quand il eft en uniforme 
encore ? 

Il y a quelques temps que je vis aux Tuileries 
l'après- dîner un de nos cordons bleus . . . qui s'y 
promenait avec Milord *** en habit de drap brun 
tout uni , vefte blanche , &c. âgé d'environ trente 
ans, grand & bienfait... le chevalier du S. Ef- 
prit n'en avait pas cinquante , vêtu auffi Ample- 
ment que l'Anglais , Se tous deux fans épée. Leur 
maintien & leur converfation avaient l'air aufli 
unie que fpiriruelle ; les honnêtes gens admi- 
raient cette noble fimplicité , cette modeftie qui 
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fe fait aimer encore plus dans ce qu'on appelle 
grands , que dans les autres états , & parce qu'on 
n y eft pas accoutumé : elles fuggerent un fenti- 
ment bien différent de celui qu'infpire le clin- 
quant & le fafte des freluquets efféminés ( il y 
en a dans tous les âges ) qui portent des boucles 
de fept à huit pouces , qui font parfumés , char- 
gés de toilette , & parés comme un fàint dans une 
églife le jour de fa fête (i). 

Ces deux Seigneurs Français & Anglais cou- 
verts comme ils étaient , en étaient-ils moins des 
grands de leurs nations refpeâives ? Et le> autres 
en font-ils davantage? Non : les premiers don^ 
naient l'exemple de fageffe , fans l'être peut-être, 
qu'importe ; & les autres font pitié. Que ces der- 
niers calculent bien les jours qu'ils ne font point 
de toilette dans le courant de Tannée , qui reftent 
comme on dit ( indécemment ) en chenille , ils 
verront qu'ils dépenfent des fommes confidérables 
pour peu de jours entiers qu'ils font cette grande 
toilette ; il en eft de même des équipages dont on 
fait peu d'ufage dans le courant de l'année : cela 
n'empêche pas que , quoiqu'en chenille & à pied, 
les femmes , même les petites- maî trèfles comme 
les plus fages , pour ceux qui en fréquentent , ne 
les reçoivent toujours très-bien. 

(i) La parure guindé un homme ; elle le rend roide t 
empefé. Le vêtement décelé le caractère dans la femme 
comme dans l'homme. 
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J'ai toujours envie de fa voir pourquoi mt 
grand nombre d'êtres avec une figure d'hommes 
ont deux montres ? 

Une bonne montre eft , fans contredit > un bi- 
joux auffi curieux qu'utile ; mais pourquoi en 
avoir deux ? Je penfe lorfque je les vois , ou plu- 
tôt quand j'entends leurs chaînes , que s'il était 
poflîble d'obtenir de faire porter les montres fans 
cordons, de cheveux fur- tout» (de pendus ou d'au*- 
très ) fans chaînes > & fur-tout encore fans bre- 
loques , fans grelots , fans fonnettes , qu'il y en 
aurait au moins quatre-vingt-quinze fur cent qui 
n'en porteraient plus , même parmi les laquais ; 
car il y en a beaucoup qui ont aufli deux montres & 
leurs grelots & leurs fonnettes. Ce n eft donc que 
pour les chaînes & ce qui les accompagne , qu'on 
porte les montres j ce n'eft donc que pour faire - 
du bruit qu'on porte les chaînes. 

On met des gros grelots aux mulets pour les 
animer à la marche : on donne un hochet à l'en- 
fance pour l'empêcher de pleurer ; & je n'ai vu 
qu'en France , qu'à Paris , des hommes qui vou- 
laient leur reflembler, & des enfans qui font vieux, 
qui ne fe croient plus enfans, parce qu'ils Wjfont 
plus d'âge à 1 être. 

Je fuis étonné que les hommes frivples n'aient 
pas encore imaginé de porter leur montre à une 
boutonnière pour fe diftinguer des femmes qui 
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ônt fait bâtir des gouflets A leur Jupwi peur les 
porter avec un cordon ou chaîne comme lés hom- 
mes ; mais <^la viendra ; il y a des chofes qui le 
valent j & fans doute les femmes légères en por- 
teront deux auffi inceffamment 5 mais porter fa 
montre dans un gouiTet au jupon avec un cordon , 
h'eft pas commencer à fe faire homme par une 
bonne conduite pour Pefprit. 

Tous les gens riches , nobles ôc autres devraient 
s'afFe&er des fàencts ôc des taltns ; ils y trouve- 
raient de l'agrément ÔC une fatisfa&ion à l'abri da 
tout ennui auflî dangereux à la fanté qui la for-* 
tune ôc au public ... 11$ leur feraient utiles ôc 
quelquefois aux fociétés : leur gloire ôc leur répu- 
tation y trouveraient auffi bien mieux leur compte 
que dans l'inaâion. • 

N'eft-il pas étonnant qu'on ne donne aucun 
état ; non , ce mot fent trop l'artifan pour la con- 
dition ôc la fortune ; car on fait qu il leur faut 
des mots Ôc non des chofes ( 1 ) : qu'on nè donne , 



(1) Doit-on contefter que les roots n'affectent pars r Que 
le laquais d'un homme de qualité > qui a un hôtel & un 
beau carrojfc , lorfqu'il part d'un endroit pour s'en retour- 
ner chez lui , que le laquais dife au cocher , à la maifon, au 
lieu de dire à ïhôul , il y a de* maîtres qui s'en oftenfe- 
ront... & on dit, maifons royales. Qu'on appelle certains 
homm&s M&nfieur, au iieu.de dire Monfiignevr 9 on fera 
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dis-je , aucun talent à la jeuncfle de l'un ôc l'au- 
tre fexe y où ils n'apprennent que des puérilités 
dangereufes : N'eft-ce pas reflemb^r un peu au 
temps jadis , où il était honorable aux perfonnes 
de qualité de ne favoir rien du tout, ou à-peu-près ? 
Car ne favoir que lire & écrire , qu'eft-ce que 
cela lignifie quand on en refte là ? Dans ce vuide 
funefte , on voit ce quelles font , ou du moins 
on en fait une grande partie. 

Combien l'amour- propre des gens de qualité 
ferait flatté de fe voir applaudis en voyant leur 
palais , s'ils étaient décorés de tapifleries , d'excel- 
lentes peintures , au lieu d or & d'argent qui rui- 



refufé... & on appelle l'héritier préfomptif de la couronne 
a&uellcment , Monsieur. Que penfera une fage pofté- 
rité de ces contradictions & de ces faufles & puériles qua- 
lités } Comme aux portes des fpe&acles , ces malheureux 
qui difent : Monfeigneur , M. le Comte , M. le Marquis, 
Milord . . . Sec. tous noms donnes par l'intérêt , l'igno- 
rance , la bafiefle , &c. 

Eh bien ! il y a de ces Mefleigneurs & de ces Comtes de 
faufles efpeces, quife rengorgent là, ou chez eux. Quel- 
qu'un a dit , que l'encens faifeit fauter plus de cervelles , 
que la poudre à canon. 

Que l'homme eft petit l on lui donne des noms 5 il fe 
difpenfe des chofes. 

Au-deflus de l'allée d'une petite maifon , qu'on loue gar- 
nie au premier venu , on met en lettre d'or, hôtel. Qu'on 
ne dife donc pas qu'il ne faut point de mots aux hommes. . 
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lient ! de voir dans leurs galeries & dans leurs 
fallons , en place de ces colifichets nuancés de 
foie d'or Ôc d'argent qu'on appelle fopha y tête- 
à-tête , ôcc. inventés par le libertinage 
deux rangs de belles figures y foit en pierre , foit 
en marbre , copiés d'après ces fameux modèles , 
autant refpeftés qu'admirés ? 

Quelle grande opinion les gens de qualité don- 
neraient d'eux , fi on les voyait dans les cabinets 
de nos célèbres géomètres , aftronomes j ôc 
mathématiciens , les mains ornées du compas & 
de la régie ; dans les atteliers de no* fameux 
fculpteurs , ceints du tablier , maniant le ci r 
-feau , & chez les grands peintres > le pinceau à la 
main } toutefois pourtant après avoirxempli auffi 
exactement que fcrupuleuferaenc leurs obligations, 
places , charges, ôcc. pour ceux qui en ont ; car 
combien qui ne font rien (1) ? Qu'on me pei> 
mette de penfer que fi les grands étaient fages , 

■ 

(1) Mais aufli , il y en a qui feraient fort aife d'avoir un 
talent dans Jeur défaftre , n'importe la qualité : ne ferait- 
ce pas une refTottrce honorable ? Elle leur éviterait dc*s 
milliers de mortifications, l/iliuftrc, J; J, ; Roufleau les a 
prévues dans fonjéducation : Emile. 

Il eft encore eflentiel , dans toutes les ficuatioiu , de fe 
ménager des connaiffances > il faut quelquefois faire de*s 
facrîHces a- l'a mo tir-propre pour les befoins' qui peuvent 
furvenir. —Les hommes font intcreiTc's & méchans.^-ll 
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réellement nobles , ils feraient fufceptibles de 1* 
gloire de jouir d'une bonne réputation j alors on 
les verrait s'occuper des fcience? des arts. Qui 
jnieux qu'eux, peut y exceller ? \\$ ont tous les 
moyen* pour cela : les pofTédet fans les pratique* 
élèverait davantage Je triomphe du vice j mais 
combien peu parmi eux de Montefquieu Sç de 
d'AguefTeau y de Paladio& de,Mw?hel-Ange , de 
Titien & de Raphaël , de Defcarjtes & de Ga- 
lilée ? r 

Qu'on dife donc quels font les objets & les 
ibrtes de plaifirs qui diftingaent te qu on appelé 
-grands n ►& les très-riches ? Tout ,ce qu'ils font 
.<*ft imrç^\&m*v*t le* pfew pms parçjcçlijWSa, 
«excepté. jïottàattt les maux pubUés auxquels; £ss 
Àttoiws rt'ont aucune patr : <c eft doac pour ne pas 

perdre l'égalité que les premiôrs^'ont *uiçi*ns t%- 
Jens agréables* aucune jfcience util» $c eytft&r 

dinaire.; car les plaifirs liée fdas ^jtféreflans & les 
.plus ardens font communs à_ tous. .les humains. 

^P^n^.^.^ans un .g^and_ jour., c eftri-^dire , 
_dans le gr^u^iponde > ^evçak-U; chercher , de- 
<Yrai£-il sîocaiper de vains ifcpi^^gç.gjmufeiaens^ 
-quand IL- a taht de fi grJtnds-i&rde fi importons 



leur en pen4aut;jpc à l'oreille. Il faut; f es eftimer& les regar- 
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devoirs à remplir , quand il a tant de fi féduifans, 
de fi fublimes & fi humains moyens pour l'oc- 
cuper , îamufer & pour éloigner de lui une oi* 
fiveté dtmgereufe i tout ? S'il s'examinait , ne fe- 
rait-il pas étonné que des futilités , des platitude , 
de baffes & mercenaires 
l'amufent fi férieufement ? 

Eh ! qui le croirait , fi on ne le' voyair pas , 
que des perfbnnes dans de beaux carroflès & au- 
tres , avec une figure honnête & toute fpiriruelle, 
s'amufent encore , prennent du plaifir 6c s'occu* 
pent habituellement à voir & à entendre ce que 
difent trois ou quatre figures humaines <, mais au- 
tomates , qu'on appelle par état véritable , farcenrs, 
bateleurs , ôcc. réunis fur des tréteaux dans une 
foire ôc fur des remparts , Se qui ne peuvent avok 
ce qu'on pourrait nommer le gros fens jcommun, 
fans que ce foit leur faute ; de voir, dis - je, 
qu'on prend du plaifir à entendre les bêtifes indé- 
centes & obfcenes qu'ils débitent pour attirer l'hc- 
bêté fpeâateur , font de ces chofes qui font 
toujours neuves , qu'on a de la peine ^ compren- 
dre 8c à Ce perfiiader , quoiqu'on les ait tous les 
jours fous les yeux dans l'hiver romme dans 
l'été , dans l'eau & dans la crotte jufqu aux rouet: 
tout cela prouve un grand défœuvrement dans 
l'efprit , un grand vuide des chofes dignes de 
l'homme : d'où cela provient-il ? De l'éducation 
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&i de l'efprit frivole . . . Qu'on rencontre là quel-? 
quefois feulement ces perfonnes dont je veux parr 
1er ... & qu'on y voie fouvent le peuple quand 
il peut fe détacher de fon travail , cela eft diffé- 
rent > ce ^ eft 3*fez dans la nature des chofes , ôc 
c'eft même utile à cette dernière claile. Jamais 
les Nicolas , les Audinots n'ont eu l'attention 
des gens raifbnnables } ils ne féduifent qu'une 
foule d'enfans d efprit de tous âges ôc de fexes 
différens , des oififs abfolument dépourvus de 
toutes bonnes chofes : s'il s'y rencontre quelque?- 
fois des perfonnes qui penfent > c'eft par pure 
curiofité , c'eft encore pour fe fouftraire , peut- 
être un moment , à des occupations pénibles ôc 
Xérieufes : elles y voient ceux qui y vont & pat 
goût ôc par habitude . . . Que prouve le goût de 
voir fouvent jouer ces enfans & ces bateleurs ? . . . 
,11 ferait 1 fouhaiter qu'on n'y vît fréquemment 
que des étrangers , & c'eft juftement ce qu'on y 
voit rarement. */. 

Cependant beaucoup qui n'y vont pas font 
cent fois pire : ils fe livrent avidement à ces 
maifons de jeu , où règne, une licence puniflable> 
qui prouve encore un efprit léger , de rapine & 
de piraterie ; font les forbans des fociétés qu'on 
appelle honnêtes, parce qu'il s'y rencontre quel- 
quefois de vrais honnêtes gens qui ne connauTeht 
point les rufes ... de ces inf âmes tripots* . . 

Il 
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M y* beaucoup de ces maifons , qu'on appellé 
bourgeoifes Se honnêces , qui s'y livrent j comme 
d'autres s'occupent de l'ignoble & de l'odieux 
métier d'ufurier... La tolérance verbale , ou lapet- 
miflion tacite , qu on accorde i tous ces fléaux des 
bonnes mœurs , prouve 5 fi-non la cor^ption , du 
moins une licence pernicieufe* Mais les honnête* 
gens s'éloignent de tous ces excès* 

Quelles font les occupations ôc les âmufemens 
d'une grande quantité de jeunes gens riches ou 
aifés ? Les Demoifelles qui fe promènent dans les 
tues le foir, les jeux de paumes, les cafés , les 
Nicolets , les Audinots j voilà leurs études êc leurs 
talens, leur convetfation favorite où ils brillent ^ 
& leurs prouefles : dignes écoles de nos mœurs 
fc&uelles ! Sont-ils bons fils , bons patriotes, bons 
citoyens , bons amis ? À cette queftion , on me rit 
•aux yeux» 

On verra dans la fuite 5 que je propofe des occu- 
pations amufàntés & récréatives, pobles & utiles 
à la nation, & qui ferviraient à la fois de fpe&a- 
cles gratis à cétte partie d'hommes qu'on avilit 
autant qu'on méprife, & qui méritent tant qu'ils f<* 
font trouvés Rois dans uhè nation qu on appelle 
communément Reine du monde. 

Ën effet , n* eft-ce pas le comble de l'aveugle* 
ftient ôc de l'ingratitude , de méprifer ceux qui 
Vous rendent de fi grands fervices , à vous perfon^ 

1 
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nages riches? 8c qui contribuent a votre orgueil » 
A votre vanité 6c à vos plaifif s ; qui donnent de 
l'éclat à tout votre luxe ? Que deviendriez vous 
fans eux avec toutes vos richeftes ? Ils font toute 
votre exiftence! 

Que détiendrait la fouveraineté fans les peu- 
ples , fans les fujets de toutes les clafTes ? Ces mots, 
grand Monarque j grand Potentat , auraient - ils 
lieu ? Ils feraient de vrais fantômes. Que devien- 
draient 6c leur ambition & tous leurs defirs dé 
conquêtes ? 11 en eft de même de tous les états.— 
On donne fôn or. — Mais prenez garde , ce n'eft 
qu'un échange j t'eft pour des chofes qui ont 
toûté beaucoup à faire produire , à faire croître « à 
établit , &c. & fouyent l'or n'a rien coûté du tout 
à Celiti qui le donne. Tous ces mépris , ces dédains, 
&c. font auffi gauches que peu réfléchis ; car tout 
eft fervice fur la terre, depuis ce qu'on appelle 
grand , jufqu'à ce qu on appelle petit. Ceux-ci ont 
gagné OU ils gagnent ce qu'ils ont j mais combien 
de baffëfies , d Inquiétudes & de platitudes chez 
les autres? Et ont-ïîs gagné leur grande fortune ? 
Où? Comment? Ôcc 

Ne fert-ôn pas les animaux , Jufques dans les 
fondions qu'on appelle bafles? L'homme n'eft-il 
pas le mînîftre de fes plaîfirs? ... Quelles folies! 

Que feriez- vous vieux richards & fenfuels liber- 
tins , fans ces grands cuifiniers , ces officiers de 
fucferies , de liqueurs voluptueufes au goût & aux 
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f$â uîés?.. . &c. Seriez-vous flattés d'être furprij 
jpar des ambalTadeurs , fricàffanc des légumes , 
comme ce fameux Romain ? — Ah ! fi donc...— 
Màis on les révère tant... on s'extafie à là leûure 
de ces citations-. Que de contradiâions avec nous- 
mêmes, dans nos paroles & dans nos a&îons ! ... 

C'était des hommes. Et en fommes-nûus ? Auiïi 

♦ 

Antoine crut-il dire une grande chofe dans l'amer- 
tume de fon ànie , lorfqu'après que Brutus fe fût 
J>ercé de fort épée > il s'écria en gémiflant fur fon 
corps ïanglànt v « Annoncez à l'univers entier que 
t'était lin kommel II n'eut qu'une pen/ee j le bien 
& F intérêt âe tous >>* 

Cependant * quoftjuVn Fafle peu de càs de ce 
Çfc'çn appelle peuple j on eft pourtant bien àife de 
capter bienveillance \ on eft flatté d'avoir fes ap- 

plaudifleiAens & fes fuffràgeSi& onnefair rien pouf 

- 

les méritçrlCôfnihent concilier cestontradi&ions ? 

Nos bâtintens commencent à àpprocher du beau 
& du bon deflin , ceft-à-dire , l'architeCture 
tôurgeoife feulement : j'exdepte pourtant de ce 
bon 5 çe ijui reflènible à l'architeÛure de la rue 
d'Abois. Jfc délirerais que là pierre fût plus dure , 
fcat tin doit voir avec peine > que là magnifique 
porte Saint-Denis fe dégrade * par la qualité de la 
J>ierrè, fi On veut j mainte monument admirable, 
corhme tous les édifices royaux , nationaux & 
publics, font abandonnés y & comme ditceVau* 

. 1 i j 
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de ville , tant feulement on n'y prend pas garde (i). 

Qu'on permette que je hafarde quelques ré* 
flexions fur nos batimens > édifices , monumens 
publics, &c 

La pqflérité qui connaîtra notre hiftoire & nos 
coftumes, pour qui prendra- t-elle Louis XIV à la 
place Vendôme , & Louis XV ? Pour des Romains 
ou des Français ? Non & oui. Pour des Français , 
par les inferiptions ; pour des Romains , par la 
forme des vétemens» A la place de Louis XV , la 
ftatue , les bas-reliefs , tout eft au coftume romain. 
Qu'on trouve dans des temps reculés , ces monu- 
mens enfouis, ceux qui diront , c'eft un Romain ; 
ceux qui diront , c'eft un Roi français , auront tous 
une apparence de raifon. En convenant que ce font 
dfes Monarques français , naîtra une autre diffi- 
culté ; cette poftérité dira : « On fuivait dans ce 
temps-là Tufage romain, cela n'eft pas équivoque; 
car qui doit mieux , & même fi bien caraftérifer 
le coftume , la manière , la forme des ufages d'une 
nation , fi ce n'eft fon Roi ? » Que croira donc cette 
poftérité ? Ellecroira que nos habillemens , dans les 
temps de ces Rois , n'en étaient pas dignes , & que 
nous n'avons pas ofé en revêtir des monumens qui 

(x) Pour faire briller nos arts, pour élever le mérite 
desartiftes d'aujourd'hui , on ne doit pas erre étonné quand 
on verrait détruire ce beau monument ( la porte S. Denis ) 
& la belle colonnade du Louvre : la rage de l'envie eft 
capable de tout. • 



Digitized by 



Mon Oifivcté. u $ 

peuvent & qui doivent durer desnriliiers de fiecle^* 
Mais cette poftéicité qui fera au fait de notre 
hiftorique , en voyant notre bon Roi Henri IV ,, 
dira : « Oh ! ce Roi là eft Français il efl habillé 
fuivant le coftume da temps où il vivait j il efl: 
décoré des marques des ordres de chevalerie qu'il 
a trouvés inftitués : c'était un guerrier , on le voit 
par tout» 11 a des étriers à fa fclle , des bottes 
ôc des éperons , fuivant fon habillement , ôc parce 
que ces chofes font abfolument néceiïaires à che- 
val , & on les portait dans ce temps-la ». 

Jamais nos Rois n'ont monté à cheval fans 
étriers y ni fans bottes , ni fans éperons : on veut 
fans doute leur fuppofer la valeur ôc l'adrefle de 
dompter la- fougue de l'animal , fans ces fecours 
naturels , ou du moins ordinaires ; mais ce ferait 
une témérité , ôc non une bravoure- 

Louis XIV ôc Louis XV gouvernaient peut- 
être mieux un cheval que Céfar ( x ) ; cependant, 
ils n'en ont jamais monté fans ces prudentes pré- 
cautions : ( cela n'eft en ufage que par les écuyers 
Se les maquignons. ) 11 me femble même que la 
figure & le cheval font trop ifolés, trop nudsfans 
étriers, ôcc. Ces objets accompagnent, enrichiiTeiit 
fenfemblê , outre qu'ils conviennent à i'ufage 

(zj On lit que les Romains n'en ràifaiént pas ufrge >. 
alors il était nature! de ne pas leur en donner y autre ment * 
cela aurait été mentit &la poûérité > comme nous faifons^ 
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qu'on en fait. Je regrette que Henri IV ne foiç 
pas cocfFé à cheval , c eft encore hors d'ufage : il 
Peft dans les bas-reliefs , Se habillé fuivant le cok 
tume du temps. Un beau cafque , orné d'un beau 
panache % dc»nnç ou ajoute à Pair de l'homme 
guerrier , comme Louis X I V & Henri, Qu'on 
regarde Alexandre, le Roi de Pru(ï£ 3 &c. &c. Au 
refte , a-t-on befoin d'exemples dans cent mille 
occafions ? Le fentimçnt , le goût devraient fuffire. 

Nos vétemens d'à-préfent ne font donc pas afTeç 
nobles j ils font donc ridicules , puifque nous n'eu 
donnons point à nos Rois? La nation eft donc fans 
mérite , puifqu'elle emprunte des ufages étran- 
gers ? Il me femble pourtant qu'il eft glorieux de 
fervir de modèle , comme de donner de bons 
exemples j il me femble que l'habit fiançais 3 bien 
fait , vaut mieux que le manteau italien ou grec s 
tinevefte, une cafaque avec des cuiraflès, ferait 
mieux, il forfne la taille , dégage & vend lç gixer^ 
fier fvelte. Comme nos Rois font, que font- ils î 
J eftime lç feul habillement turc plus convenable, 
aux hommes i mais nous ne le tenons pas. Il eft le 
plus convenable, du moins pour la fançéj le nôtre» 
y eft très-conrraiçe par les ligamçns depuis le col 
f ufqu'aux pieds , &c. Quand on peint nos Rois * 
foit pour nous , foit pour Péçranger, on lesrepre^- 
fente d^ns leurs habillemens ordinaires , ou en 
guerriçrs , pu daqs les habits de h royauté ; ceW 

I 
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eft , & cela doit être de même \ 8c ils feraient 
encore mieux dans ces monumens. Louis XIV , à 
la place des Vi&oires, eft comme il peut être , tel 
qu'il s'habillait quelquefois j mais li, il eft à con- 
tre fens. Ce grand & puiffant Monarque > au mi- 
lieu des triomphes guerriers , couronné juftement 
par la viâoire , eft habillé comme s'il allait tenir 
fon lit de juftice, ou un chapitre d'ordres» Autre 
défaut à ce monument j c'eft que Tes figures d'en- 
bas font trop fortes , ou celles d'en-haut trop 
faibles. 

Dans le peu de monumens qui exi fient encore en 
Italie y les Empereurs font revêtus du coftume du 
temps où ils vivaient - % ils ne font ni à la chinoife» 
ni à la grecque, ni à l'égyptienne , quoiqu'ils fûf- 
fent fouverains de ces derniers états. Les Papes % 
les Cardinaux y &c. font repréfentés dans leurs 
habiilemens ordinaires. 

Au maufolce du cardinal de Fleury y on Te re- 
préfente mourant fur une* forte de lit : il eft cou- 
ché & vêtu d'habits d'éminence , un rabat , 
manteau de cardinal x une aube de dentelle > Sc<u 
Une femme % fan* doute une vertu,, eft derrière? 
fa tête , cenfée l'exhorter à la mort j & fon émi- 
nence regrettait peut-être beaucoup la vie : la 
France eft à fes pieds qui fleure ♦ . , Je Jemande 
fi l'homme au Ht de la mort eft revêtu des orne- 
niens de fes dignités. I Cekeft-il dans la nature > 

Lis 
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i/artifte a eu plus de travail , mais U lui faut 
moins 4'étude de la nature ; toutes les draperies ne 
font que dégrpffies , défaut conimun dans nos arts % 
parce qu'on eft toujours prefle : .on fe hate , on 
eft avide de jouir, mais c eft de U fortune. Pour* 
quoi tourne-t-il le dos. au grand-autel ? Il était 
facile, de lui donner une autre fituation. Si la fa- 
mille du mort , ou la vanité defire de faire con- 
naître à la poftérité ces hautes dignités... quelle 
fade mettre près de lui les attributs ,. les (ignés dé 
fa grandeur paflee aveç autant de fafte qu elle 
Voudra ; elle le peut , parce que cela n'eft pas 
hors de la vraifemblance ni hors de la nature de 
la chofe , Ôçc. &c, 

A quel fiede la poftérité donnera-t-elle la pré-> 
férence pour les arts , en voyant le monument de 
Henri IV & la place de Lonis XV ? Je convien- 
drai qu'on aurait peut-être pu faire mieux le che«* 
val de Henri le grand ; .mais je croirais volpntier* 
que les artiftes qui ont travaillé Henri IV & la 
fuperbç colonnade du Louvre , étaient jaloux de 
la gloire } ceux de Louis. XV l'ont été de l'ar-* 
gent ; on pouvait beaucoup miçux faire.. Ne fem- 
ble-t-il pas qu'il y a une conjuration pour le* 
défauts Je cette place , qu'on aurait pu faire la plus 
belle de l'univers, & admirée dans la poftérité!; 
Louis XV à l'Eçoïe Militaire eft-il bon ? S'offre- 
ç-il là çomrne un puiftarit Monarque Ôç un t>çl 
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homme comme il était?... Ceft pourtant dans 
ces grands ouvrages que doivent fe développer les 
grands arts , & briller la nation. 

Je defire que nos artiftes d'aujourd x hui 9 ou 
ceux qui viendront bientôt > fafTent quelques 
grandes chofes pour la poftérité, pour que ce 
fiecle n'ait pas l'air d'avoir été tout - à - fait aban- 
donné au luxe de bagatelles ; efpérons & dev- 
rons qu'on va s'occuper de la gloire , de l'honneur* 
des vraies fciences utiles , de la vérité & de l'hu- 
manité j je fouhaite tout cela pour ma patrie & 
le règne de Louis XVI ; il ne faut pas que le 
règne de Louis XlV ait tout eu : il a poffedé les 
Perrault , les Blondel , le Puget , Legros , Goujon,; 
Girardon , Pouflî* , Lefueur , Mignard, Lebrun, 
&c. Le règne de Louis XVI donnera lieu à la créa- 
tion d'auffi fameux en tous genres , que ceux donc 
a joui le fuperbe règne de Louis le Grand. La na-* 
tion peut en reproduire ; & j'invoque à cet effet 
Jes mânes du génie des hommes que je viens de 
citer , & celles des anciens Romains de des Grecs, 
pour infpirer nos artiftes d'aujourd'hui. Que ces 
génies fublimes daignent les embrafer du feu de 
leurs talens & de l'immortalité comme eux : 
nous en avons qui fe rendent juftice , ils. les ré- 
vèrent & ils les admirent , mais ils en reftent là* 
Nous en avons qui fe croient bien au-deflus...* 
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Mais vous favez , chères ombres refpeûées der 

vrais connaifleurs , car on fait tout quand on n'effc 
qu'efprit 3 ôc qu'on eft dépouillé de la matière y 
vous favez k dis-je , ce que font nos arts > quoi- 
qu'ils aient le premier rang fur l'Europe aâuelle... 
Le Louvre feul offre Toccafion de les rendre célè- 
bres \ il le demande a grands cris : il reproche 
à la nation fon indolence à cet égard ôc fa honte. 
Quelle perte pour les arts ôc les talens L Quel 
dommage d'abandonner ce fuperbe palais , le plu* 
beau ôc le plus vafte du monde entier 1 cette ma- 
gnificence du génie qui ferait la gloire & la re- 
nommée des Français , eft prefque livrée auxim- 
mondices > on en tire feulement un gros intérêt 
de tous côtés , pour divers grandes & petites 
locations . . . mais en attendant quelque chofe de 
plus noble , on devrait y placer tous les bureaux 
miniftcriels ; Verfailles n'eft pas fort éloigné * 
niais néanmoins on n'y va pas fans frais ; les voi- 
tures ôc les vivres y font très-chers , & on y péri 
un temps confidérable. 

Pourquoi avoir pris la partie la plus agréable 
cTun jardin royal deftiné aux plaifirs ou au délaflTe- 
ment du public , pour former un palais dont 01* 
peut fe paffer^ Se des bureaux qu on pourrait établie 
beaucoup plus commodément ici (au Louvre Jq^ui 
fait le centre de la capitale ? On fait pourtantque 
plus les perfonnes en place font de dépenles* 
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plus il en coûte à l'état j de on n'ignore pas ou 
î état puife pour fournir aux dépenfes. Toutes les 
perfonnes , fans exception d'aucune, qui font fou- 
tenues aux dépens de l'état , ne peuvent jamais 
être trop circonfpe&es dans leurs dépenfes , parce 
qu'on fait où l'état prend pour y fournir. • 

Voilà déjà trois changemens qui font travailler 
à ce bâtiment , fans en avoir joui : il ne peut leur 
en être attribué aucune gloire, & au contraire; qu'on 
inrerroge là-deflus les fujets de ce quartieç-la ? 

Qiund on travaille pour le bonheur public & 
la reajfemée du Souverain , 011 eft toujours a(ïurc 
des fumages , &*r>n s'imniortalife. A quoi fervira 
ce palais ? Je crains que les honnêtes gens le de- 
vinent j mais c'elt pour des bureaux... O Sully ! 
vous avez connu ce féjour , où êtes-vous ? Vous 
pendez à foulager les peuples & à remplir les 
bonnes intentions de votre Roi, 

Dans des temps où la mifere eft extrême de 
tous côtés ôc dans tous les genres , on ne voit que 
. des dépenfes de grand luxe , fans aucune gloire 
pour la nation , pas même d'utilité publique pour 
la capitale. Ces bâtimens çnfouiffênt des fommes 
♦îormes qui pourraient fru&ifier ailleurs. 
> Mais les commodités abfolument nécçflaires % 
la sûreté % la famé & l'intérêt public font des 
objets auxquels on ne penfe nullement : on fait 
pourtant cjue Paris a un grand bçfoin de bâtimens 
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pour fes denrées les plus incommodes. Que font 
k rue de la Féronnerie où fe dépofent toutes les 
herbes , & la halle tout le poifïbn ? &c. &c. Des 
cloaques , des affarlins par leurs fituations reffer- 
rées & les vapeurs infectes qu'elles exhalent : les 
cadavres du cimetière ne font pas affez funeftes 
aux habitans de ce quartier-là fur-tout , il faut 
encore y laiffer fubfifter ces dangers évidens î 
combien a-t-on déjà parlé de tout cela , & des 
tueries &c des cimetières ? Ce ne font pas les bâti^- 
mens de luxe qui font la force des états ^j^eft le 
nombre des individus & quand ils font heureux. 

Tout ce qui eft important aux liabitans eft 
exactement abandonné. Il» n'y a point d'endroits 
fur la terre où l'eau foit fi chère & fi rare qu'a 
Paris , quand toutes les nations l'ont en abon- 
dance : ici , il faut aller très-loin , & que les par- 
ticuliers & les malheureux porteurs d'eau perdent 
deux heures de temps à attendre qu'une faftueufe 
Ôc inutile Inscription ait donné très-lentement 
deux fceaux d'eau * y ôc très-fouvent ces fontaines, . 
qu'il faut chercher pour les appercevoir y ne vont 
point : alors il faut avoir recours aux fui (fes ou 
valets de tels palais , qui font payer chèrement h 
liberté de fubir les mêmes -inconvéniens j & en- 
fuite les porteurs d'eau profitent en mettant lfe 
public à contribution , parce qu'ils crient aux par- 
ticuliers qui en ont befoin. : les fontaines ne vontpasr* 
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cela eft très-fréquent dans l'été comme dans l'hiver. 

Loin que l'eau dût être rare à Paris , elle de- 
vrait être très-commune par des fontaines en très- 
grande quantité , & très-abondantes pour qu'on 
foitfatisfait fur-le-champ j & en fortant»des baf- 
fins , coulaffent dans les rui fléaux des rues pour les 
purger de l'odeur infeéfce qui y féjourne : voilà 
des objets qui honoreraient la ville de Paris s eii 
faifant un grand bien à fes habitans. 

Je retourne à ee qui m'affeâe. Je dis que fi 
on réunifiait toutes les dépenfes qu'on a faites de-, 
puis environ dix à douze années > dont à peine 
on sapperçoit , on aurait fait un fuperbe bâtiment 
•deftiné à la vente de toutes les denrées de première 
néceffité , ainfi que des fontaines , & on aurait 
fini le Louvre en entier : on en, aurait fait le 
chef-d'œuvre du monde en ce genre ; une mer- 
veille j on aurait détruit toutes ces indignes 
échoppes qui le déshonorent , fur-tout la partie 
des Tuileries dans leCarroufel : pour les dépenfes 
depuis, dix à douze années jufqu'à préfent , qui 
prouvent très-p/eu de chofes , en y comprenant la 
dépenfe peu réfléchie de la Gare , on aurait en- 
core dépouillé les trois ponts , & la ville fe ferait 
illufflxée & jamais ; mais tous ces objets , les uns 
honorables pourra nation , ou au moins pour la 
capitale , les autres importans à fes incommodi- 
tés , ne produiraient peut-être pas afTez de béno- 
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fices , que l'on fait aux dépens des eîtoyehs» „ « * ï 
Tout ce qu'on fait tend l tirer de l'or des ri- 
ches dans tous les genres ; mais cela s'étend fuf 
toutes les profeflions qui en fatiguent un très-grand 
nombre * on forme même des moyens pour et) 
tirer ! . . • 

On vend tous les terreins ) la cupidité fuggerô 
te conduit tout : il n'y aurait que du bien à cela 
à Fégard de ceux qui ont amoncelé des tréfôtt 
aux dépens des fujets & de l'état > fi on faifàit 
de cet or , prix des Ventes , &c. un bon errtploi $ 
foit en faveur du public * ou à la gloire de la na-» 
tioii j mais à quoi fert-il ? À l'intérêt particulier 
& à fa vanité 1 augmenter la mifere publique 
en fai&nt tôut renchérir & les loyers confidérable-* 
ment de tous cbtés j ils font éxceflîfs * les den- 
tées , &c. ôcci parce que chacun veut rapiner* 
recueillir plus qu'il n'a femé j & il faut encore f 
ajoute* des intérêts..* 

On tourmente la terre , ort âtfâche de fes én j 
trailles des pierres , &c. par des frais itttmenfe* 
te la perce des hommes > au lieu de s'applique* 
â la faire fertilifer pour nourrir , vêtit , loger & 
rendre heureux les humains , Se on le* confetve- 
tait. La différence eft bien grande ! elle eft s de* 
bienfaits & des bénéfices publics qu'on produirait* 
â la dépenfe pour des objets purement de vanité * 
de fatisfadion & peut-être d'intérêt pêrfonnelj 
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mais qui ne devraient avoir lieu que quand la fé- 
licité eft générale. Qu'on confulte fur ce que je 
dis-U les fujets. 

Mais quand l'état s'afFaifle fous fon propre 
poids , quand la nation accablée d'une dette 
énorme & inouïe , quand les peuples de la cam- 
pagne font malheureux , &* quanctun grand nom- 
bre de maifons devraient être riches , qu'elles 
doivent à l'univers , les dépenfes inutiles ou qu'on 
fait fans aucun befoin , font le comble de l'ex- 
travagance : tous les objets dont les fujets ont be- 
foin journellement j ayant hauflé de prix confidé- 
rablement depuis long-temps , il pourrait pour- 
tant arriver à la fin que la nation écroulât fous 
fon propre fardeau. On ne peut trop fe fouvenif 
que M. de Montefquieu a écrit que : « les cours 
ïont infatiables , & les états ne font pas iné- 
puisables ». 

Malgré tout ce fâfte de batimens', cette grande 
dépenfe , tous nos grands édifices font ou man- 
qués ou trop mefquins j il y en a qui ont les deux 
défauts : on ne doit pas fe refufer de convenir que 
Sainte Geneviève était peut-être la feule occafion 
que la nation aura d'ici à quelques fiecles pour fe 
iignaler dans une fuperbe bafilique , comme étant 
la patrone de la capitale du royaume , & Péglife 
où Taffluence a plus lieu que dans toutes les au- 
tres ; elle devait être 1 émule , elle devait faire le 
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pendant de S. Pierre de Rome ; mais indépèrt* 

damment de cet oubli de gloire , n'y a-t-il pas 

des défauts ? ... Le Palais Royal après des dépenfet 

coniidérables , que dit-il ? L'Opéra * abftra&ion 

faite du facré au profane * était dans le cas de 

Saince Geneviève, te pour la grandeur, la 

la belle conftru&ion fonore , pour que tous les 

fpe&ateurs entendent & voient également, & 

pour être affis au parterre, &c. (Je parle féparé* 

ment des fpeclacles dans l'ouvrage )* 

Le palais de la Monnoie avec une belle appa* 
rence a manqué l'effet qu'il devait faire où il eft i 
il eft trop lourd & écrafé fous le gros pavillon t 
qu'on y mette un grouppe colo(îal defTus , ana-* 
logue au bâtiment , on le rendra plus léger.*.* 
Ce palais & fa fituation pour le coupd'œil Fexigeé 
A quoi reflTemble le grand efcalier ? ôc eft-il allez 
grand ? Puifqu'on n'en a pas fait deux femblables, 
on devait au moins faire le petit de vis-à-vis 
parallèle pour l'entrée j d'ailleuçs , il y manque 
des fymmétries jceft l'affaire du goût & de la dé* 
penfe : fôn alignement eft un de ces défauts im- 
pardonnables à la nation j l'intérêt, la cupidité y 
a donné lieu fans doute : on devait l'aligner au 
corps principal d architecture du collège Masarin } 
car il faut efpérer qu'un jour la nation ouvrira les 
yeux fur les deux ignobles pavillons de ce beau 
collège : ils font le chef-d'œuvre du mauvais goût» 

puisqu'il* 



Digitized by Google 



' Mon Ôijîvetê. ï^j 

jwifqu ils mafquenc tout le quai & le plus beau 
coup d'œil de l'univers entier , fur-tout fi on avait 
alfez de grandeur y affez d'amour pour les arts 3c 
la réputation , pour abattre , détruire & arra- 
cher les baraques qui font fur les ponts au change, 
notre-dame & marie , qui , en place d'une perf- 
pe&ive unique dans tout le monde , offre lafpeft 
le plus pauvre & le plus dégoûtant. En un mot , 
fi oh abat un jour les deux pavillons du collège , 
que deviendra l'alignement du. palais de la Mon- 
noie ? Mais heureufement on ne fe trouvera pas 
heurté ni prefTé entre la rivière & le bâtiment 
comme à I endroit des pavillons ; Pefpace effacera 
un peu la difformité. Qu'on regarde ce palais du 
Pont- neuf & de tous côtés , mais fur- tout du jar- 
din de l'Infante , on verra quel effet il fait , ôc 
on fentira celui qu'il devait faire. 

Si les cinq portes de ce palais à côté l'une de 
l'autre ne font point majeftueufes ni proportion- 
nées à la maffe entière , elles font du moins très- 
mignones & très-fànfreluchées 1 je n'en ai encore 
vu que le deffein j on m'a dit que c'était le 
dernier. ( On fait que j'ai écrit en 1776.) 

Le palais de l'école de chirurgie eft beau & 
magnifique : on ne peut que beaucoup regretter 
d'y voir devant , la maifon de ces hommes^ài téan - f 
inutiles & à charge à l'état & aux fujets... Une 
belle place y Conviendrait bien mieux j efpérons-la, 

K 
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quand le bandeau fera tombé... Mais il fallait à ce 
bâtiment quarante à cinquante pieds de profon- 
deur de plus fur le derrière ; cette aifance aurait 
procuré , je le crois du moins , l'entrée de l'am- 
phithéâtre telle qu'elle aurait due être , &c précédée 
d'un veftibule plus profond , & l'entrée du milieu 
plus large pour la faire appercevoir. 

— La nouvelle halle ?— C'eft là où l'intérêt & 
la cupidité fe font forcés de plaire à l'avarice , autant 
qu'à conferver les maifons fur les trois ponts \ la 
mefquinerie y triomphe. Ce bâtiment, très-nécef- 
faire , aurait pu être aufîi magnifique qu'utile , fi 
dans le grand circulaire , au lieu d'y avoir fait 
conftruire des boutiques, on eût fait une colon- 
nade en arcades , afTez profondes & affez hautes 
pour le diftinguer* de l'autre circulaire j on aurait 
formé les appât temens qui auraient fait l'effet des 
boutiques, fi on eût voulu. Ce premier étage 
aurait été décoré d'un balcon qui aurait régné fans 
interruption autour du circulaire; on aurait feule- 
ment féparé les appartenons dans le balcon , par 
une grille de fer. Alors, avec ces deux grands cir- 
culaires , on n'aurait pas eu befoin de conftruire en 
bois , le fupplément , cet appentis qui gâte , qui 
déshonore cet édifice. Toutes les voitures de bleds, 
de farines , &c. auraient débardé féchement Se 
tranquillement , & elles fe feraient rechargées d* 
même , (ans être incommodées des palTans. 
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Mais efpérons des édifices , des monumens 
publics , qui dédommageront la nation du fîlence 
ou de l'abfence des beaux arts. Par exemple, nos 
ponts de pierres font magnifiques de tous côtés 
a&uellement ; il faut rendre juftice à leurs archi- 
tectes j ils méritent de grands éloges ( à mon goût) 
& des connaiiïeurs. Cette partie de conftru&ion , 
chez les Français , actuellement va de pair avec 
les anciens Romains \ ils les furpalTent même en ce 
genre , & à ce que je connais de l'Europe. 

M. Allegrin vient de prouver & d'appuyer mes 
efpérances dans les beaux arts , par fa magnifique 
& fon excellente ftatue de Diane, en marbre bianc. 
( en feptembre 1777)» C'eft fans contredit le chef- 
d'œuvre de la fculpture françaife, fans préjudicier 
à ce que nous avons de bon en ce genre. 

D'auffi excellentes chofes ne doivent appartenir 
qu'au Roi, c'eft-à-dire à la nation; le Roi doit en 
faire l'acquifition : cette conduite devrait être 
générale à 1 égard des fujets de grande célébrité j 
elle ferait Phonneur de la nation , & honorerait les 
particuliers qui les auraient cédées , de quelque con- 
dition qu'ils foient , parce qu'on en ferait mention 
dans les faftes de la nation. Ces grands ouvrages 
reftant dans leurs mains , ils peuvent en difpofer 
d'une manière quelconque , comme il leur plaît; 
ils peuvent être mutilés , ou éprouver d'autres acci- 

K ij 
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dens , &cct ferait une perce pour la nation. En outre* 
c'efttjue Partifte n'eft pas toujours fi heureux. . 

Cette figure eft fi belle 6c d'une fi grande excel- 
lence , elle infpire tant de refpeâ ( fi je peux me 
fervir de cette expreflion) & d'amour, quelle t 
impofe le filence fur fon trop d embonpoint & fur 
fon attitude ; je ne penfe qu'en tremblant , qu'on 
aurait pu repréfenter cette divinité des bois , dans 
l'amufement qui lui était plus familier : un arc, 
des flèches, un carquois... Cette ftatue enfin, dans 
cette fituation , aurait été , ce me femble , plus con- 
venablement à la fatisfa&ion & à 1 éclat exprimés 
dans fon vifage , qu'avec le linge qu'elle tient; il 
y a déjà tant de baigneufes ! 

Eft-ce beaucoup dire pour le célèbre artifte , que 
je penfe que le profil du vifage de fa figure , a de 
la relfemblance avec le fameux Apollon du Vati- 
can ? La Diane de M. Allegrin me flatte davantage 
que ne m'a flatté l'Apollon. 

Quand cette ftatue aura cent ans , on l'aimera 
encore plus. Du refte , quand cet artifte l'aura 
finie , & qu'il aura donné à la peau, le dernier 
adouci & la dernière finefTe^elle pourra repofer 
parmi les antiques dans le fallon de la Vénus de 
Médécis à Florence. 

Le tombeau de M. le Dauphin , qu'on voit 
rituellement ( feptembre 1777), décide ScafTure 
pour l'avenir, les grands talens de l'auteur , Mon- 
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fîeur Coaftou ; il comble fa bonne réputation- 
qu'il mérite légitimement. Les petites négligences, 
prefqu'impoflibles autrement, dans un ouvrage fl 
considérable , ne s'apperçoivent que dans un exa~* 
men fcrupuleux j elles ne diminuent pas la plus 
petite chofe de l'excellence de toute l'exécution : 
le deflein eft. très-bon. Mais les urnes de couleur 
& les acceflbires font tache A ce grand ouvrage j 
ils ne me paraiflent pas faire un effet auffi majef- 
tueux, ni aufli grave qu'on a vraisemblablement 
efpéré dans un fujet fi auguftej il me femble que 
cela interrompt l'enfemble, cela tranche trop. Il 
n'en eft pas de l'or , encore moins du bronze , 
comme du porphire , du vert antique , du jafpe , 
cVc. , que Ton voit A de grands momimçns en 
Italie. 

Si Ion donne au Temps une faux de fer avec un 
mauche de bois pour imiter la nature , on doit 
peindre l'es figures. 

Quand un fujet ferait auflî réjouiflant que celui* 
cr eft lugubre , ces couleurs différentes , répandues 
, dans tout l'ouvrage , à mon idée , ne convien- 
draient pas encore. Toujours , fuivant comme je 
penfe , un enfembledetout blanc de Paros* donne 
plus de majefté; 

Bien» des perfonnes s'imaginent qu'en élevant 
les artiftes qui ne font pas confommés dans leur 
itât % cela les excite & leur donne de l'ému- 

K iij. 
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lation peur la gloire ôc de l'amour pour leur 
talent ; de même dans tous les états. Je remarque 
que chez nous aujourd'hui j les grands éloges, pré- 
maturés fur-tout, font l'effet contraire : on ne va 
que juiqu'à qu'on puuTe parvenir a furprendre de 
l'ignorance , ou de la pareffe de l'efprit , ou de 
l'intérêt une réputation > jufqu'au point qu'on 
puuTe gagner de l'or feulement. On fe familiarife 
avec les éloges , on fe néglige & on ne fait plus de 
progrès. 

Si on n'exaltait pas tant certains hommes , ni 
certains talens , peut-être d'autres hommes ne les 
examineraient^ pas de fi près : dans les champs, 
quand on apperçoit un épi bien haut & bien 
droit , on eft tenté de le vifiter ; on le trouve 
prefque vuide... Ceux qui font pleins, font modef- 
tes , ils difent , on nous trouvera j ils ne lèvent 
point une tête altiçre. Qu'on frappe un tonneau 
vuide , il fera plus de bruit que celui qui eft plein» 
Combien de gens, s'ils n'étaient pas fi hauts fans 
bien faire . . . combien , s'ils n'étaient pas fi info- 
lens... combien de femmes , fi elles étaient mifes 
plus modeftement, c'eft-à-dire , pas fi ridicule- 
ment , qu'elles le fuflent convenablement & à 
leur perfonne & à leurs facultés.- combien , com- 
bien— &c. fans cette abfence du bon fens.ne 
feraient pas tant connus, parce qu'on ne les exami- . 
nçrait pas de fi près ?«• 
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J'ai déjà dit une fois qu on était trop fuperficiel 
dans les fciences , dans les arts & dans les talens 
importans} ils font trop étendus & très-peu appro- 
fondis ; l'avidité de l'or , les grandes protection* 
& l'adulation pour le goût , bon ou mauvais des 
gens élevés , & les recommandations qu'ils accor- 
dent , en font caufe , & arrêtent les progrès. Tant 
que les grands ne feront passais connaiffeurs , & 
qu'ils accorderont leur protection fans l'avoir 
réellement méritée, cela ira peut-être plus mal. La 
pareffe d'efprh , l'amour pour les bagatelles , &c. 
rendent les perfonnes en place très-faciles à con- 
tenter : quand une chofe quelconque les flatte, ils 
s'écrient fans examen : Ah ! que cela eji beau ! 
Alors tous les échos répètent : « Ah ! que c'eft 
beau ! » On n'entend guère dire , cela ejl excel- 
lent , car tout le monde fait que bon & beauYont 
deux chofes j il y en a qui peuvent avoir l'un & 
l'autre. 

Voilà la manie qui a gagné tous les états , fur- 
tout les gens à fortune ; & c'eft juftement eux qui 
devraient être plus difficiles à fatisfaire , & plus 
jaloux de la réputation & de la gloire de la nation* 

— Quel ejl ce palais fuperbe qui s'élève , me de- 
manda un honnête homme un jour me promenant 
avec lui ? — C*eft celui d'un financier inhumain Se 
fans talens utiles à la nation , mais à lui feul ; forci 
des boues de fon hameau > enrichi aux dépens de 

Kiv 
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l'état & du Roi , de la nation & du fang des mal- 
heureux y par des extorfions & des ufurpations fur 
vingt familles particulières ; que l'or a ennoblies & 
«jui a acquis une [livrée , compofée peut-être fans 
le fa voir , de celles que fes parens ont portées. 

— A qui celui-ci me demanda-t-il en pouflant 
une grande porte dans une rue qui n'était pas ci- 
devant ornée comme aujourd'hui , quoique fur le 
rempart ? — C'eft une maifon de plailirs de dif- 
, férenres efpeces , que les adéurs... de fpeftateurs.- 
qui y participent , ont contribué à embellir de 
leur fortune j il appartient à une mignature~. qu'on 
appelle couttifane , mais fans traits, décharnée, 
fans efprit véritable } mais beaucoup de vraies gri- 
maces dans fon art... enrichie aux dépens du public, 
des débauchés & des fots qui la paient , & qui fe 
ruiifent pour elle, pour foi-difant des talens & des 
charmes quelle n'a jamais eus : elle n'en dépenfe 
pas moins cent cinquante mille livres pour fa table 
Se fes menus plaifirs. — Et celui-là, continua-t-il 
dans un endroit de notre promenade , qui occupe 
un efpace de terrein affez confïdcrable pour bâtir 
une ville, & dans une ficuation auffi falubre que char- 
mante, dans un des fauxbourgs de la capitale? — it 
eft à une vieille coquette... ( j'ai manqué dire autre 
chofe , ) juftement chargée de l'indignation & des 
malcdi&ions publiques j des crimes , des forfaits 
&c des iniquités qu'elle a fait commettre par lç 
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crédit & la puiflance d'un fcélérat... Les faveurs 
quelle a obtenues , ou furprifes , l'ont rendue pro- 
digieufement opulente des derrcrs publics : fou 
fafte infolent mériterait à jufte titre la vindiâe 
publique s'il y avait des mœurs. Sa grande fortune, 
acquife par des cruautés & des ignominies , révol- 
tent même les femmes que des hommes perdus 
d'honneur ne fréquentent plus , &c... 

Que nos batimens foient grands & majeftueux 
en dehors, s'ils n'étaient pas le prix du crime, s'ils 
étaient conftruits aux dépens d'une fortuné gagnée 
légitimement comme de bons citoyens , & non aux 
dépens de l'état ou des peuples, ils feraient honneur 
au génie national y c'eft un fafte qui peut exifter 
& convenir à la nation. Mais en dedans , en place 
de tant de dorures qui font tort à l'état & à la cir- 
culation, parce qu'elles produiraient des bénéfices; 
en place de tant de glaces (1), de toutes ces fculp- 
cures en bois couvert d'or , qui ne fignifient & ne 
difent rien du tout au génie y (l'uni , en ce genre , 
ferait meilleur ) de ces colifichets inutiles. : que 
dis-je inutiles! ces commodités voluptueufes,qui 
n'annoncent qu'une dégradation de l'efprit & 
qu'une imagination futile , inventées par la lubri- 
cité , qui coûtent des fommes immenfes , beau- 



Ci) A l'exception des cheminées; encore ne doivent- 
elles être deftinées que pour les femmes. 
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coup plus que des objets qui honoreraient l'hom- 
me ^ & de ces produ&ions humaines j fabriquées 
à grands frais à lj^fevonnerie > qu'un luxe iniblent 
6>ule aux pieds. Qu on dife quelle idée des hommes 
fages doivent prendre de refprit de ces apparte- 
mens ? Je tremble pour la nation de la réponfe- 
Un particulier , logé dans le grand palais de la 
capitale... a dépenfe trente mille livres, à enjoliver 
de babioles , un feul fallon , fans peintures de 
Raphaël , ni ftatues de Michel- Ange, ôcc. ôc il 
ç'honore de ces puérilités... Croira-t-on que , fi fa 
fortune eût été acquife par des peines ôc des rif- 
ques , il eût employé une fomme fi confidérable 
en des futilités ? Pour moi je ne le crois pas , parce 
que cela ne me paraît pas croyable. Un homme 
eft jugé par ces objets ôc fur fon maintien & fa 
façon de s'habiller. 

Qu'on fubftitue à toutes ces bagatelles, comme 
chez les Italiens qui les ignorent heureufement , ôc 
beaucoup d'autres nations de l'Europe , mêmes voi- 
fines à la nôtre, des beautés folides ; que le dedans, 
dis- je , foit décoré , comme je l'ai déjà fait entendre, 
des ouvrages du génie des hommes ; alors > loin que 
les honnêtes gens fe trouvent inftiltés , lèvent les 
épaules ôc s'indignent de ce luxe ; ils s'emprefTe- 
caient de les voir ôc de les admirer , ils en félici- 
teraient les heureux propriétaires. La fuperbe gale- 
rie de Verfailles & les falles qui fuivent, fe voient 
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avec plaifir ; elles devraient être même beaucoup 
plus riches en curiofités des beaux arts. En Italie » 
on ne voit jamais que les curiofités du génie hu- 
main, & les richefles de la nature j travaillées par 
les arts. Dans un des palais de Rome , qui pofTede 
la plus belle & la plus riche galerie , j'ai vu par 
occafion , les appartemens qu'occupent le maître 
& fa famille} en y voyant cette grande fimplicité, 
je me fuis écrié : 6 Français! que ri êtes- vous de 
même ! tout le domeftique & les habillem'ens 
font à proportion. Les Italiens ne font pas les feuls- 
qui penfent ainfi. 

. Mais en attendant un fage changement chez 
nous , on ne devrait pas permettre de voir publi- 
quement ces voluptueux boudoirs... ces alcôves fi 
éclatantes... ces grands & petits cabinets... parce 
qu'ils font la honte de l'efprit & le défefpoir de 
l'indigence. 

Pourquoi encore permettre qu'on voie manger 
publiquement ? . . . Cet ufage n'eft guère qu'en 
France, De quelle utilité cela eft-il Ml y en a à 
qui cela fait plaifir, ils ignorent pourquoi j il y en 
a à qui cela eft indifférent j ils y vont machinale- 
ment 'y mais les uns & les autres fopt toujours 
quelques réflexions... Et combien qui, en quittant 
de vue ces fomptueufes tables... ou tout eft fi pro- 
digué , n'ont pas de quoi ni fôuper & ni dîner ? 
Quelle foule de réflexions !*• 
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Combien de fuperfluités puériles qui tirent à 
de grandes conféquences pour les fortunes ? Une 

feule bocte d'or , par exemple , coûtera mille écus 
de façon , fans diamans ôc fans la matière. Quelles 
fommes on emploie dans une parure plus frivole- 
encore pour l'homme? Des ' manchettes de den- 
telles î un ouvrage fi fragile , fi délicat 8c fi pré- 
cieux qui devrait être enchâffe j & fi cher dans 
l'achat, dans l'entretien & dans l'ufage, devieni 
fouvent la proie de la colère , de l'humeur, d'une^ 
boutade... ou le jouet d'une femme auflî grande- 
ment fpirituelle que ceux qui les portent , & qui 
ont la .. ou la vanité d'en rire : j'en ai connu qui 
s'en vantaient. O Henri IV \ que ne reparaiflTez- 
vous î En général , la délicatelfe des organes de 
ces être* ne leur permet d'avoir des fenfations que 
comme les enfans , qui ne peuvent alors s'occuper 
que des objets frivoles. Les futilités frappant leur 
organifation , leur donnent des fenfations agréa- 
bles qui forment les defirs des individus efféminés- 
Combien de fubfi (lances de malheureux & d'hon- 
nêtes indigens dans un grand nombre d'autres 
genres qui honoreraient les arts , fi on en faifait 
une fage application ? Mais ils dégradent l'homme 
par l'ufage qu'il en fait. En vaut-il davantage ? 
Non. En eft-il plus ? Beaucoup moins. On ne 
donne rien aux malheureux ,on les méprife. Com- 
bien de criminels de léfe-humanité ! Comment 
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<3es hommes qui nagent dans une mer de délices 
<6c <le richefles fuperflues, mille fois plus qu'il ne 
leur en faut dans tous les genres , peuvent - ils 
laitier périr dans une affreufe mifere leurs fem- 
■blables ? Cette cruauté y cette ingratitude envers 
le hafard ou des circonftances . . . cette barbarie , 
odieufe à toute la nature , fe conçoit-elle ? Il faut 
bien la concevoir , puifqu'elle n exifte que trop. 
Si on donne a uae paroifïè, c'eft par oftentation , 
pour y être infcrit en lettres d'or de gros caractè- 
res , pour le préfent & la poftérité : on en fait 
dépofitaire , qui...? Il y en a d'honnêtes , de chari- 
tables & de très-refpeâables. Mais combien de 
4urs ? La fuite dans l'ouvrage entier. 
, . On abufe des livrées comme des équipages , & 
elles-augmentent la dépenfe. Combien en nomme- 
rait-on dans Paris feulement , qui la font porter 
£vec une impudence infultante pour les honnêtes 
gens , & en confondant la noblefle ? Ces marques 
diftin&ives doivent être réfervées aux grandes mai- 
fons du royaume ; elles devraient faire un des faites 
de la nation : aux Princes j & qu'on puifle dire 
enfuite dans les cérémonies : voilà Montmorenci 
ou Luxembourg , Ufez , Mailli , Villeroi , la Tré- 
mouille , Soubife , Bouillon , &c. &c. Mais à quoi 
fervent deux livrées? Celle en foie qui défigne la 
maifon , ne devrait-elle pas fuffire ? , 
La livrée ne doit être attribuée qu a des maifons 
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annoblies par le Souverain , pour des fervices r*a* 
dus à la patrie, n'importe dans quel genre , &noa 
pour lavoir ruinée.., ou y avoir contribué... La 
vraie fouche noble devrait être jaloufe de Cette 
jufte prérogative. Si on n'était pas fi accoutumé 
aux contradictions, fa hauteur fouvent mal placée, 
en ferait juftement mortifiée. Un financier , des 
fils de boulanger avoir une livrée ! — Eh ! oui , 
j>uifqu ils ont payé le droit de la porter. — Des 
fils de marchands , de banquiers , perruquiers , 
peintres , non des peintres comme Raphaël , Sccx 
parvenus fans mérite & fans avoir été utiles... qu'à 
eux feuls... aux faîtes des -grandeurs ! . . Un mar- 
chand qui a vendu à l'aune en détail... des fils de 
marchands... une livrée fond veiwfond chamois... 
fonds de la folie , de la licence des moeurs Se dtt 
prix de lor Se de la faveur. Aufli combien d'hon* 
nêtes gens , quand ils les voient paffer ,rieht &t 
lèvent les épaules ? Se qui difeiit : tëktfàit pitié 1 

Cependant , malgré tout de ftttas de luxe Se 
d'extravagance , on ne voit plus guère porter de 
dorures qu'aux laquai» , là plupart des maîtres 
parvenus... (i) qu'aux traitatts, qua teâts commis 

y 



(l) Quand ils n'en devraient jamais forcer, non plus 

que les fuifîes des portes. Mais on doit convenir qu'il y a 
encore un grand nombre de maifons très-riches, aflez 
foges potir-teai rieurs domeftiques , de -même que fear 
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& fuppots ; qu'aux ufuriers & aux charlatans , 
toute* fang-fues des fujets. Ce n'eft pas que ceux 
à qui on n'en voit ppint, foient devenus modeftes, 
|e ne le croirais jpas ; mais ceft fans douce les 
facultés qui manquent , ce qui peut-être procurera 
un bien dans la fuitè. Le défaut de moyens de fe 
foumettre au luxe , accoutumera à la fimplicité j 
ôc infenfiblemenc , \ aifance revenant , l'habitude 
eiï reftera , Se on fe trouvera fort à fon aife fans 
s'en être apperçu (1). D'an autre côté, la miferé 
qui fe trouve allez offenfée & infultée par les 
équipages , eft émerveillée de voir les femmes 
fraqçaifes d'aujourd'hui fi travefties par les coè'ffu- 
res de plumes & leur forte d'habit... qu'on ne peut 
croire être en France au centre de fa capitale. Le 
Français au milieu de fa patrie, fé croit en pays 
lointain j il prend les Françaifes , c'eftà-dire , de 
certaines , pour des Chinoifes.^ ou plutôt il ne fait 
ni fur quelle nation, ni fur quel coftume s'arrêter } 
il s'interroge: « ErV-ce une Turque... urite <Polo- 
naife... une Angldife?.. Celle-ci a un chapeau fan- 



fuifle , habillés décemment. Mais les fuifles des Princes & 
de beaucoup de vrais grands, ne font jamais fanfreluchiés 
comme certains... O Henri IV 1 fi vous reparaitfiez 1 . que 
verriez-vous , que diriez-vous, & que feriez-vous ?.. Quel 
changement! efpérons-le , Se defirons-le. 

(x ) L'exemple de plus haut l'amènerait tout de fuite. 
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freluch^Ie cent couleurs différentes qui l'annoncent 
moitié homme, moitié femme : celle-là en a un 
tout noir ; eft-ce un homme tout-à-fait ? Il eft bien 
jeune & bien léger!.. Nous nefommes pas pour- 
tant dans le temps des mafcarades . . . mais il faut 
pardonner quelque chofe à la jeuneffe !.. » Enfin , 
il ne refte pas feul long-tems à fe tourmenter Fef- 
prit pour deviner le pays : on s'attroupe pour les 
confidérer y il n'eft pas poffible de fixer , de 
reconnaître à cet affublement & à cet accoutre- 
ment, les Françaifes au centre de Paris. - 

Je reviens à l'abus des livrées ( i ). 

Les nouvelles fortunes acquifes par cette no- 
bleflè pauvre , en feraient encore moins porter à 
leurs domeftiques de galonnées d'or & d'argent, 
comme il eft très-commun d'en voir j elles les 
feraient habiller décemment & proprement ; elles 
feraient attention que Henri IV portait des habits 
troués -aux coudes , & même au règne du grand 
roi Louis XIV. Tel valet aujourd'hui eft habillé 
de ce .qui faifait la parure d'un grand feigneur il 
s'y a pas un fiecle. Cette noblefle nouvellement 



(i) Pour l'intelligence des mots, «les nouvelles for- 
tunes acquifes , &c. cette noblefle nouvellement riche , 
&c. 33 il faut lire l'article du commerce propofé à la no- 
blefTe. Je prie qu'on fe rappelle que ceci n'était que des 
fragmens. 

riche 



Digitized by 



Mon Oifîvete\ \êi 

riche par les travaux Se par Tordre , fupprimerait 
encore, & avec plus de raifon, ce futile appareil 
de luxe , cette fotee vanité de faire porter la queue 
d'une robe jufqu'aux pieds même de nos autels », 
elle répugne par-tout aux yeux , & avilit l'homme 
qui s'y foumet. — Mais on la voit porter auflï 
aux hommes. — Ceft bien pire. Aux femmes, il 
peut y avoir quelque analogie à leur vanité Se à 
i'efprit de certaines... Mais aux hommes !..comm$ 
r>n les amufe avec des puérilités! £n valent -ils 
davantage ?, 

Qu'il eft miicrable encore pour i'efprit j qu'il 
eft... je ne veux pas le dire , de fe faire habiller en 
public, & de faire ce qu'on appelle toilette , en pré- 
fence d'honnêtes gens& autres! Quelque perfon- 
nagé que I on foit , cela ne devrait pas être*., cela 
répugne. On ne connait plus ni bienfeance » ni 
pudeur ; pas la plus petite honnêteté : on ne con- 
naît que l'impudence & le libertinage. Cette faf- 
tueufe toilette, ces colifichets, dont le feul Fran- 
çais eft puérilement de màlheureuftment affecté* 
(qui ne doit tout au plus fe paiTer qu'aux petites- 
maîtrelfes ) étonne toujours; hum die même l'igno- 
rant , fans lui en impofer , Se elle fait pitié Se fait 
rire l'homme qui penfe. La naiiîânce , le rang 
& la fortune devraient infpirer la modeftie & U 
vertu } mais fouvent elles n'excitent que la vanité^ 
l'orgueil. Si ion réfléehiflait , on ne ferait pas & 

L 
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ingrat , ni envers le fort , ni envers le hafard qui 
a donné le jour : on fait qu'une porte ou plus 'haut 
ou plus bas , on était dans ce qu'on appelle lie 
du peuple. 

Le fervice eft jufte , c'eft un échange du prix que 
l'on reçoit , a la peine que Ton a; on ne doit blâmer 
que les fonctions qui humilient l'homme j celle 
encore d en faire grimper quatre & cinq derrière 
un carrofle par oftentation ; qu'un jeune homme , 
quel qu 'il fait > & vigoureux, fe farte chauffer par 
fon femblable ! &c. Mais habiller un pillard , un 
infirme , un malade , &c. c'eft le vrai fervice. Enfin, 
l'Europe feule , ou , pour mieux dire , la France , a 
toutes ces frénéfîes. 

Combien d'hommes n'ont pas befoin d'or pour 
jouir de tous les plaifirs & de tous les honneurs? 
FulTent-ils vêtus de toile, a pied , mal meublés, 
Sec. tout ne s'en offrirait pas moins fous leurs pas: 
au tontraire, tout les préviendrait j on volerait au- 
devant de tout ce qui pourrait leur être utile Se 
agréable ; ils n'en feraient que plus vénérés. Quelle 
plus douce volupté! eux qui peuvent faire rant de ♦ 
biens , & accorder tant de faveurs au mérite , & de 
grâces au repentir. Ils ne feraient plus en horreur 
au public qui gémit de fes peines en filence , mais 
en les leur attribuant. Que les hommes font 
aveugles ! 

Malhcureufemenr pour le bien public & les 
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honnêtes gens , les médians & les ignorans font 
convenus que Por tiendrait lieu de tour... 

Solliciter des tkhèlTes , fouvent même par des 
baflefles , & quelquefois par des chofes pires, (n'inv 
porte le genre ) 6c pour fatisfaire des defirs effrénés, 
quand on a déjà une fortune beaucoup plus confi- 
dcrable qu'on n*a befoin, eft un vol plus criminel 
cent fois que celui qui fe fait fouvent pour vivre# 

L'humanité & la modeftie infpirent un fecret 
refpedk , même fans en recevoir aucun bien ; le 
fafte au contraire infulte & eft mcprifé , & les 
grandes fortunes déshonorent , parce qu'elles ne 
peuvent produire , elles ne peuvent faire qu'une 
immenfîté de pauvres dans un état quelconque, 
fur-tout dans ceux où tous les fujets ne font pas 
pris en confidération d'une manière efficace. Mais 
en font-ils davantage avec elles ? Moins. Plus les 
hommes en place font (impies & modeftes 3 plus 
ils font grands & puifTans : tel était Sully. Tous 
les coeurs font, à eux, même les ingrats les refpec-* 
tent intériei*rement* 

Qu'il eft facile à un homme en place d'être urt 
grand homme, fans qu'il en coûte le moindre effort 
à fon efprit, ni à fa fortune ! Quil foit defintérejfé , 
il n'aura point de préjugés \ il fera le bien & pré- 
viendra le mal } aimera fa patrie & la gloire dé 
fon fouverain : Et Voilà le grand homme, & 
l'homme iiluftre par excellence. 
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L'amour de foi-même devrait être le précieui 
de l'homme. Que je m'aime bien fincérement; je 
ne fêtai que des aftions capables de me mériter 
l'eftime de tout le monde : être indifférent fur 
l'eftime publique , n'eft pas s'aimer. Il ne faut pas 
confondre l'amour de foi-même j avec l'amour 
des plaifirs des fens ; ceux-ci énervent les plaifirs 
de l'ame , & ils approchent l'homme des animaux. 
L'amour de foi-même , comme je l'entends , eft le 
platfir de lame m y il 1 approche de la Divinité. 
L'amour de foi , bien appliqué , eft la fource de 
routes les vertus \ mais mal , il Feft de tous les 
vices : << Aimer Dieu, s'aimer foi-même, & aimer 
fes femblables , â dit un célèbre écrivain. Du pre- 
mier , continue-t-il , naît la piété ; du fécond , la 
fagefle ; &: du troilieme , toutes les vertus morales >» 
Eft-ce bien s'aimer que d'employer la moitié de fa 
vie à rendre l'autre malheurêufe ? Eft-ce s'aimer > 
de ne faire que des a&ions qui nous fafTent détef- 
ter?.. Si les hommes en place réfléchiflaient, qu'il 
leur ferait douloureux , à la fin de leur carrière s 
de n Être regrettés de qui que ce foit : au contraire... 
avoir fait un peu de bruit , de grands maux au! 
fujets ôc a l'état , ôc amafTé une grande fortune j 
voilà leur rc punition ! Quelle plus heureufe fitua- 
tion , que celle d'emporter tous les regrets * & de 
mettre toiiô le> cœurs en deuil! Se nouver heureux 
avec de la fortune , n'importe comment elle a écc 
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ftcquife, fans faire de bien, en faifant au contraire 
beaucoup de maux à fes femblables ; n'être pas 
aime , pas même eftimé , être détefté \ fe trouver 
heureux dans cette fituation , çft un problème difr 
ficile à réfoudre* 

Mais pourquoi l'homme fàit-il tant de maux , 
quand il pçut faire tant 4e bien à fes femblables ? 
Eft-ce qu'il n'eft pas libre pour détruire les échafr 
fautjs & prévenir les crimes ? de garantir les uns dç 
l'abîme dans lequel ils fe précipitent de défefpoir, 
occauonné par la plus afFreufe mifere \ ôc les autres, 
par la perte de leur état ou de leur fortune , que 1$, 
plus lâche injuftice Se fes dépenfes produifenjc 
fouven; par le prédit des médians pu de la cupi*r 
dité? D'engloutir ce monftre qui ravage , qui pille, 
qui enflan#ne les cités , qui produit la famine, les 
majores., le viol, & enfin toutes les horreurs 
poflibles y qui fait entr'égorger des milliers d'hom- 
mes d pour contempler , avec un plaifir enragé 
$c infernal , leurs cadavres fanglans Ôc palpitans 
encore des plus violentes douleurs , & s'en repaîtrç 
après , pour un morceau de boue ! 

Que ce malheureux, fembiable à hii en tout x 
fujets l'un & Pautre aux mêmes événement... '& aux 
mêmes révolutions de la nature } travaillant à la 
terre du levé au couché dç TafttQ bienfàifant , la 
Rigueur du froid & la chaleur brûlantç fur la. tête ^ 
çfTuyant coûtes lçs intempéries des faifons & de$ 

lui 
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temps, meure de faim! rentrant dans fa triftc 
cabane , retrouve une femme & des enfans qui lui 
demandent, les larmes aux yeux, du pain ! à lui qui 
vient d'expbfer ôc fa fanté & fa vie aux plus rudes 
travaux , pour cette nourriture qu'on lui demande 
à grands cris, & qu'il n'a pas ! ( i ) Qu'on ajoute à ces 
horreurs , qu'il arrive fouvwt qu'en rentrant dans 
fa malheureufe chaumière , il fe trouve dépouillé 
des haillons qui couvraient fon individu &.ceux 
de fa pauvre famille , & fe voit réduit à coucher 
parmi les animaux : des hommes, que dis- je , des 
hommes ! des monftres à figure humaine &c finif- 
tre , qu'on appelle huiffîers , efcortés d^leurs for- 
cenés fatellites, & d'autres qu'on nomme commis 
( & qui deviennent des meurtriers , fi on fait miné 



( i ) Efpérons qu'un jour on ne croira pas que celui qui 
cultivait toutes les productions nourrilTantes , manquait 
absolument de la plus euentielle , fous les yeux de ceux 
pour qui il travaillait , qui nageaient dans un océan de 
/uperfluités & de voluptés. 

Que ceux qui contribuent à l'abondance, qui font pro- 
duire la vigne , boivent très-rarement du vin. / 

Que ceux qui fabriquent les vétemens du luxe & toutes 
les étoffes , allaient nuds , ou n'étaient couverts que de 
haillons.'. Ces temps , trop vrais , à la honte des moeurs 
& de l'humanité, feront eftimés féroces , 6c envifagés, 
peut-être , avec plus de raifon , conjme ceux que nous 
traitons injuftcmcm; de Barbares* 
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de leur réfifter ) d'une troupe d'ufurpateurs de. 
pouvoir j de tyrans des fujets d'un bon Prince % 
lui avaient fait enlever les triftes fruits de fes 
fueurs, par extoriions, pour foi-di(ant les fuhjides 
du Roi y nom facré , dont on abufe & qu'on pro- 
fane en faifant le mal ; qu'on rend odieux , quand 
on doit le faire adorer : ces tyrans du peuple font 
les ennemis les plus dangereux de l'état & du 
Prince. D'épargner à tant d'honnêtes gens la dou- 
leur de gémir , de languir ôc de fuccomber fous 
le poids des iniquités & de la cupidité des uns ; de 

- 

l'avarice , des duretés ôc des cruautés des autres. 
Grand Dieu ! daignes répondre à mon cœur ! Et 
encore , pourquoi ceux qui s'annoncent pour tes 
miniftres facrés ôc les interprêtes de ta loi; qui fe 
difenr tes repréfentans fur la terre , font li inhu- 
mains ôc fi barbares envers les hommes qui leur 
font confiés y leurs femblables , leurs frères enfin? 
Eux qui fe noient dans une mer de délices ôc de 
voluptés; blafés en tout. Serais-tu l'auteur de tant 
de forfaits ? Non , Dieu & pere de tout , bon > 
jufte Ôc bienfaifant , tu m'as donné le pouvoir 
arbitraire ôc abfoiu de déterminer ma volonté vers 
le bien ou vers le mal : voilà les facultés affe&ées 
à mon êrre; elles dépendent de moi entièrement : 
mais le bien t'eft agréable , conforme à ton efTence 
& à ta juftice ; }e m'en fens pénétré jufqu'au fond 
de mon ame» Si tu m'avais deftiné , Dieu puiflant! 

L ui 
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à ces éminentes places , je t'invoquerais , je 
Conjurerais fans cefTe de me faire la grâce d'en 
remplir dignement les fondions. Mats fouvent ^ 
on revient des portes du tombeau : fais , flambeau 
de toute la nature, que ces humains reviennent de 
leurs erreurs ; daignes , pour l'humanité en géné- 
ral , faire qu'ils aillent droit à la bienfaifance : 
Changes les Nérons en Titus , pour haïr le mai ôc 
le punir , pour faire le bien ôc le diftribuer , ils 
feront bientôt aux pieds de ton trône , à côté des 
Henri IV ôc des Sully , des Trajan ôc des Marc- 
Aurele : augmente nos obligations envers toi , en 
purgeant la terre & les fociétés des honn&tes gens , 
des monftres qui les infeftent, les uns de leur mau- 
yaife foi... ôc les autres par leurs adions exécrables. 

Si on penfait bien férieufement au fort des 
hommes après leur vie , fur-tout quand certains 
grands perfonnages font morts.... ce qu'on en dit , 
le cas qu'on fait d'eux , de leur autorité ôc de leur 
fortune \ l'ufage qu'ils ont fait de tous ces pré- 
cieu c avantages ; combien ceux qui leur refTem- 
bient devraient être humiliés!.. Quils réfléchiflent 
donc ôc pour eux & pour les autres. L'homme , 
par fa conduite ôc fes a&ions , fait tous les jours 
un pas qui tend à fa deftrudion morale ôc phyfi-r 
que , Ôc vers fa dégradation & fon humiliation. 

Qui gagne les cœurs ? Qu'eft-ce qui procure U 
j>ajx , l'union & la vénération > en un mot , la fél> 
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cite? Ce font les égards qu'on a pour l'augufte 
genre-humain dans tous les cas proportionnés j & 
lefHme que Ton prend refpeâivement les uns 
pour les autres , fans exception. 

L'homme raifonnable, comme celui qui peut 
réfléchir utilement , ne doivent-ils pas bien fe 
perfuader que ce n'eft jamais eux que Ton aime 
Se que Ton recherche feuls ; mais que ce neft que 
quand ils pofl'edent des qualités aimables , ou des 
facultés utiles ? Or , s'ils ne fe rendent pas nécessai- 
res, qui peut les faire eftimer; qui peut les faire 
confidérer ? Qu'on examine donc ce qu'on doit 
penfer quand ils font, non-feulement inutiles i 
la fociété , mais qu'ils y font... ou qu'ils y occa- 
n fionnent... ou qu'ils taillent faire les mauXj ou 
quand ils ne les fuppriment pas lorfqu'ils le peu- 
vent de qu'ils le doivent par devoir dans tous les 
genres : qu'on examine , ^lis-je > comment on doit 
ctre regardé? Que l'homme, quel qu'il foit,fàns 
exception , ne^fefafle donc point d'illufion; qu'il 
foit donc jufte. Quel eft le motif qui doit lui mé- 
riter une jufte confideration publique , fi ce n'eft 
pas r utilité, ou un cara&ere honnête ? 

Si fhumeur & le cara&ere guerrier de Louis XIV 
l'ont rendu inhumain , c'était fans contredit un 
grand malheur pour l'humanité \ mais au moins 
il avait de grandes perfe&ions pour fa patrie , fes 
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états & la réputation de fes fujets : le Nom Fran- 
çais était fameux. 

Toute la terre a retenti à fa mort, tous les papiers 
en ont gémi fous la prefle : on s'en fouvient & Ton 
s'en fouviendra encore long-temps. Son vafte génie, 
Ôc celui des hommes qu'il avait près de lui , choifïs 
par fes lumières , refpirent dans tous fes exploits 
ôc dans fes fameux établiflèmens utiles & agréa- 
bles , ôc dans tous les monumens qui ornent la 
capitale & qui illuftrent la nation. 

Si les contemporains de Henri le Grand & de 
l'illuftre Sully vivaient , ils pleureraient encore 
amèrement la mort tragique de ce grand Monar- 
que , de Taugufte & bon Henri IV; Ôc celle de fon 
vertueux Miniftre : mais leur grand cœur ôc leurs 
belles actions dans tous les genres, font à jamais 
immortels. 

Une baffe adulation , une aveugle envie n'omet 
rien pour diminuer la gloire de Louis XIV. Mais 
elle a beau faire , beau prôner.- Quand les aâions 
n'exiftent pas , les éloges pompeux des écrivains , 
fbuvent mercen: res, &. des académies , n'en im- 
pofent pas ati public judicieux , qui réfléchie ôc 
qui examine : la poftérité ne prend point le chan- 
ge; elle eft toujours inftruite de la vérité : c'eft 
en vain qu'on veut lui en faire accroire. Il ferait 
bien moins humiliant pour l'impofture en tout 
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genre , fi la vérité pouvait toujours être cachés. 
Quand le menteur ne peut aflurer le faux , c*eft- 
à-dire, qu'il ne peut le rendre impénétrable , il eft 
étonnant qu'il fe détermine à en impofer aft 
public, fur-tout par des écrits authentiques; c'eft 
bien s'aveugler , que de le croire fi crédule : c'eft 
prouver les bornes de fon intelligence , ou un fb£- 
dide intérêt. D ailleurs 3 quelle gloire tirer de ceu* 
qui ne peuvent que croire? 

Sous Louis XIV , il y avait encore de la Reli- 
gion, & elle avait aufli de grands miniftres. Eloi- 
gnons de notre imagination les horreurs qui fe 
font paflees depuis 1685 Jufqu'envirctti 1700 : 
c'eft un temps de défolations , de malédictions où 
d'aveuglement , ou enfin de démence- Oublions 
toutes ces futilités quiétiftes, Sec. ces difpuwfc 
abfurdes , & plus ridicules encore , infpirées à des 
efprits féminins & puériles , que des hypocrites , 
méchamment imbécilles, ou intérefles^ou envieux 
des grands hommes & du vrai mérite > avaient 
furpris ou féduits. Toutes ces vifions & ces naîifewt 
de petits efprits oififs , ( toujours dangereux aut 
progrès des talens & des feienbes ) funeftes aux 
états , fuggérées & foutenues par de grands ôc de 
vieux enfans ; que trop renouvelles fous lè dernier 
règne de Louis XV , ave£ acharnemenr : toutes ces 
vifiorts , dis-je , ne doivent pas itte; Attribuées i 
Louis le Grand ; fon génie trop vaftê & fon efprit 
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trop inftruit, ne s'y feraient jamais livrés ; il les 
aurait au contraire profcrits , s'il n'eût pas ccé fi 
occupé de la paffion des conquêtes pour agrandir 
fes états ; l'ambition & la guerre le dominaient 
trop ; il s'y abandonnait à l'extrême. 11 eft mal- 
heureux que des fcélérats en frocs & des fous , 
bafTement jaloux , aient abufé des grandes occupa-*- 
rions d'un homme fi magnanime & d'un fi beat; 
rcgne. Quoi qu'on en puiife dire , ce règne , grand 
Se fuperbe à jamais , eft créateur en tout genre : 
tous les objets font exiftans, & toutes les chofes au 
vu & fçu de l'univers. Ce Monarque a tout acquis 
& tout créé ce que la nation a de plus remarqua^ 
ble : on n'a pas feulement le foin de foutenir 8ç 
d'entretenir toutes, ces grandes Se belles chofes; 
ce dépcri(Tement nexifte que trop, & iL n'en coûte 
pas moins au Roi..* 

■ I 1 I 

Combien il ferait honorable pour la nation , que 
les édifices publics fulTent entretenus de manière à 
fixer les yeux des étrangers ! N'eft-il pas criant que 
le plus beau jardin dç l'Europe , foit prefque comme 
un défert , tant il eft négligé ; qu'on ne puilTe y 
goûter les douceurs du repos qu'aux dépens de fa 
poche , & que d'avides fermiers viennent mettre 
à contribution un pere de famille pour qui . cinq 
ou fix chaifes , font une efpece de dépenfe ? Que 
les çhaifes exiftent pour qui cette dépenfe eft indif ; 
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féfente , cela ne peut être qu'un bien. Une fage 
adminiftration y a fait autrefois placer des bancs j 
mais depuis que la mode a fait fréquenter ce jar-* 
din au point où il l'eft , on s'eft bien gardé de les 
multiplier dans la proportion du monde qui y 
afflue y on s'eft même difpenfé de renouveller ceux 
que le temps a détruits ; & s'il en refte encore , 
l'état où ils font, avertit de ne s'y pas fier. 

Encore s'il était poflible de s'affeoir fur les 
gazons ! mais de groflîeres ôc affreufes barrières en 
défendent l'entrée. Que dirait l'habile homme qui 
a rracé l'admirable delîin des parterres , s'il voyait 
fon ouvrage encadré de perches brutes , comme on 
entoure dans une forêt , un taillis renaiflant, après 
l'exploitation d'une coupe de bois ? 

Veux- je parcourir ces magnifiques terrafles , où 
l'oeil fatisfait voit la Seine s'éloigner a regret de 
Paris , qu'elle vient de nourrir & -d'embellir ^ il mç 
faut autant d'attention pour monter les efcaliers 
en mine , qu'il m'en faudrait au milieu des décom- 
bres. Malheur fi enchanté de la fituation ôc de 
l'agréable folitude qu'on peut y éprouver dans 
divers endroits & à certaines heures , je ne fuis fans 
cède fur mes gardes 5 chaque pas offre à l'homme 
rêveur , la fange > & des lieux aufli infeâés que 
dégoûtans. 

- Un ancien ufage donne au peuple de Paris l'en- 
trée xle ce beau jardin une fois l'an. Dans ce temps , 



■ 
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où fans douce les mœurs étaient plus (impies , ufl 
concert parut pfopte à célébrer la fete de nos Rois, 
6c à récréer le peuple : chacun y venait entendre 
ces beaux morceaux d'IJïsj à'Armide* de Cafior , 
&c. qui ne vieilliront jamais , & qui font fûrs de 
plaire à tout le monde. Chacun pouvait fe fatif- 
feire fans frais ; mais depuis que la légèreté des 
modes a fait difpaxaîcre le monde des Tuileries , le 
fermier, obligé de remplir un bail devenu ruineux, 
a imaginé d'établir une immenfè enceinte pour y 
rançonner librement tous ceux à qui le moyen de 
payer une place fort cher , permet d'en approcher, 
tandis que ceux pour qui cette fete a été inftituée, 
font relégués fort au loin & n'entendent abfolu- 
ment rien. On ne fait pas même cadeau au public 
ce jourladudroitdes'afTeoir; les chaifes font gar- 
dées par des fuilTes , le fabre à la main , & on n'eu 
a qu'en payant : Que ne fait-on payer auffi l'air 
qu'on y yient refpirer ! 

Il ferait bien plus fimple & peu coûteux de don- 
ner au public une fete fur l'eau , des joutes , une 
diftriburion de denrées en cocagnes, comme à Na- 
ples, &c. ou autres amufemens, dans un endroit 
où tout le monde pût être placé commodément. 

Pourquoi interdire l'entrée des jardins publics 1 
l'état militaire ? Ces enfans de l'état , ces déten- 
teurs de la patrie , de retour par congé ou autre- 
ment dans leur famille , fe voient exclus de tous 
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les lieux publics honorables : Qu'a donc cet état 
d'avilifTant ? Un célèbre écrivain Ta dit : «c'eft un 
métier bien moins honoré qu'honorable». Craint- 
on qu'ils n'y introduifent les excès , le fcandale ? 
Vos gaides doivent vous rafliirer. Confiez-en la 
police a leurs anciens camarades , il y en a à toutes 
les portes : pour maintenir l'honnêteté & la décence 
-qui doivent y régner , & ne pas interrompre l'ordre 
& la tranquillité qui convient d'y être établis , ils 
feraient chargés de veiller fur eux , & à ce qu'ils 
fuflent toujours proprement dans leur habit, quand 
ils fe préfenteraient pour y entrer. Un père qui a 
quatre enfans au fervice , ne peut-il fe promener 
avec eux que dans les champs , ou dans des endroits 
où tout les invite à s'enivrer ? On leur reproche de 
fe livrer à la débauche de à des licafices dangereu- 
fes , quand on les exclut des endroits qui les flat- 
teraient. 

Que l'on compare l'exigence Se l'état de ces 
braves gens avec ceux des commis qui vexent les 
paflans aux barrières des villes > bourgs , ôcc. dans 
l'intérieur du royaume ! Les uns gardent les fron- 
tières 8c maintiennent la tranquillité des foyers ; 
ôc les autres > immenfément plus payés des pre- 
miers aux derniers , ruinent l'état ôc oppriment 
tous les fujets... , 

On n'a pas eu de grandes guerres à foutenir ; 

» * 



Digitized by Google 



ij6 Mon OïJivttL 

par cette raifon on n'a pas fait de conquêtes , & dri 
n'en neft pas plus humain. — La Lorraine?—* 
Nous avons cédé ôc abandonné les grandes préten- 
tions & les droits légitimes que nous avions fur la 
Tofcane, Ôcc. (i). 

On a dit & écrit qu'à la mort de Louis XIV , 
l'état devait environ deux milliards ôc cinquante 
millions , l'argent a 18 liv. le marc ; ce qui fait 
aujourd'hui environ trois milliards & foixante 
millions , l'argent *\ 5 o liv. le marc , fauf erreur 
de calcul. Que doit l'état aujourd'hui ?... 

Deux objets doivent étonner fur cette grande 
dette : nous avons été fort éloignés afTurément 
de la quantité de guerres que Louis XIV a eues ; 
on n'a fait aucun établiilement important dam 
aucun' genre \ ôc on a inftitué une multitude 
d'impôts ôc d'emprunts ignorés fous ce grand Roi ; 
on n'aurait même jamais ofé les imaginer , encore 
moins les propofer : on fait ce qui fe paffa au 
fu;et de letablifitment de la capitation en 
1678 > &c. ôcc. ôc combien M. Colbert s'y 
oppofa. Malgré cela , une baffe ôc mercenaire 



(ij La nation devrait avoir de grands regrets de ce 
que îe gouvernement dans ce temps là, n*a pas fait enle- 
ver rout ce oui compofe la riche & la fuperbe galerie de 
Florence ; obj^r uir»oue & à jamais fans pareil dans tout le 
inonde : cette indiiicrcnce a été l'effet du goût. 

adulation , 
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adulation \ en faveur de quelques hommes en 
place , a cherché à diminuer , à ternir & fes 
grands taiens 8c Ces qualités fupérieures ( 1 ) :auflï 



(1) Depuis quelque temps on voit de tous côtés les ima- 
ges de Henri IV & de Sully. 

Ce grand homme , & ce grand miniftre fi défintérefié , 
aimant tant la gloire & la réputation de Ton Roi & le bien 
public, eft aux pieds de Henri IV à genoux ! Cela eft-il 
bon ? Cela a-t-il été , quoiqu'on le trouve écrit ? Ce ver- 
tueux ami du fouverain ctait-il criminel ?.. A-t il été feu- 
lement une fois en faute dans le gouvernement ? 

Je penfe que jamais Sully n'a fait cette aclion ; Henri IV 
était trop magnanime pour la fouffrir , & fou mir.iftre trop 
intègre & trop grand homme pour la faire. 

Quand un homme en place a été futpris d'une manière 
quelconque , ou qu'il a eu le malheur de s'oublier , de 
manquer aux devoirs qu'il fe doit , fon repei nt & fes 
actions doivent tout réparer 3 il doit tout facririex pour (on 
honneur & pour la renommée du fouverain & de la 
nation. 

Si Henri IV & Sully reparanTaient, ils feraienr peut-être 
bien étonnés de voir cette repréfentation. Mais que les 
chofes , en tout , foient vrailemblables , ou non , n'im- 
porte , il faut des adulations nouvelles... des objets nou- 
veaux. Cet enthoufiafme fi prodigué & fi adreflé à la 
faveur, loin de flatter une grande ame , fatigue les oreilles 
& blefïe les yeux. 

Cependant cette action pourrait avoir lieu, fans blefler 
Je fublime du grand homme. Dans le cas qu'un homme , 
comme un Roi bon & jufte , reconnût Terreur d'avoir 

M 
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depuis , une immenficé de grandes fortunes chez 
de (impies particuliers échappés , les uns de la 
mifere de les autres de la médiocrité , onr ruiné 
8c l'état ôc les peuples, 

Louis XIV foutint , dès le commencement de 
fon règne, des guerres civiles : les guerres de con- 
quêtes leur ont fuccédé : il les a eues contre tout 
le monde , & il a été vainqueur de toutes les 
nations qui lui ont fait la guerre. Sa marine for- 
midable était viâorieufe par-tout ; il avait grand 
nombre de fameux généraux tant fur mer que 
fur terre , & vrais patriotes ; ils aimaient leur 
prince & fa gloire & celle de la nation. Tous ces 
grands hommes , cette cour augufte , tout refpi- 
rait la grandeur , & tout infpirait la vénération. 
Ce Monarque a été grand jufques dans ce que 
nos loix ont voulu établir pour vice : il a reconnu 
fes enfans naturels . . . 

La guerre de la fucceflîon d'Efpagne , fufeitée 
dans un temps où il était épuifé dage > de forces , 



cru trop facilement un homme quelconque coupable de ce 
qu'on lui aurait rapporté, ou de ce qu'il aurait lui-même 
foupçonné contre lui > pénétré alors jufqu'au fond de fon 
ame de repentir , accablé de douleur ( fuivant la qualité de 
l'innocence ) de fa trop grande crédulité , qu'il en ferait 
l'aveu , qu'il reconnaîtrait la pureté de l'orfenfé aceufé , 
alors, dis-ie encore , ce ferait les genoux de la vertu per- 
(bnnifiée qu'on embrafleiait. 
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de refTources 8c d'imagination , doit être le com- 
ble de fa gloire 8c de l'honneur de la nation , 
parce qu'après tant de guerres , tant de dcpenfes 
en tous genres utiles &: agréables , il avoit à le dé- 
fendre contre toutes les puiflTances de l'Europe , 
qui avaient conjuré la perte & la deftru&ion du 
royaume de France : malgré cette confpiration , 
én dépit des efforts des puillances de l'Europe > 
faire fon petit-fils Roi d'un puifTant état , il ne 
fallait rien moins qu'un aufli grand potentat que 
Louis XI V y 8c il fallait de grands hommes , de 
grands généraux 8c du patriotifme pour y réuflir. 
Cette ambition de Louis XIV à qui on a tant 
donné d'épithetes injuftes Se injurieufes à fa 
mémoire , 8c qui fe foutiennent par un intérêt 
quelconque , a cimenté une alliance intime entre 
les deux puilTances , 8c a détruit un puifTant 
ennemi de la France. Toute cette grande opération 
qui a étonné Punivers , Tannée 1705? à jamais mé- 
morable , où il fallut pourvoir 8c foutenir contre 
une famine générale 8c garantir des horreurs de la 
mifere 8c conferver fesfujets, 8cc. ces circonftances 
font la plus belle époque de fon règne aux yeux 
des vrais patriotes j 8c on voudrait la faire fervir 
à l'humilier ! ... — Mais en abandonnant cette 
courDnne , il aurait pu en tirer de grands avanta- 
ges ; il aurait obtenu en Europe des pays conve- 
nables à. fes conquêtes 8c à fes états ; il aurait 
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agrandi fes colonies par des ceffions que l'Efpagne 
aurait faites , & il aurait épargné à fes états & à 
toute l'Europe la deftruftion de millions d'hommes 
& les calamités qui en font des fuites inévita- 
bles. — Oui , cela eft vrai j mais ce Monarque 
«tait dans une fituation extrême. 11 avait toujours 
été en guerre avec cette monarchie j il l'attachait 
alors à la France pour des fiecles j ou du moins 
pour long-temps : il s'en faifoit une amie j il en 
affurait des fecours pour les occafions. Et la gloire 
de mettre un petit- fils fur le trône d'une puiffànte 
monarchie ! En l'abandonnant , la France l'aurait 
peut-être eu continuellement à combattre comme 
auparavant , & pour fe venger descellions qu'elle 
aurait été forcée de lui faire , & de la loi qu'elle 
aurait fubi , &c. Ainfi , qu'on pefe toutes ces 
confidérations , je crois que le parti que Louis XIV 
a pris , était le moins dangereux à fes états : on 
peut même dire qu'il a été glorieux , puifqu'il a 
réufli & établi la tranquillité entre les deux 
nations. 

Louis XIV a agrandi fes états par les conquêtes 
qu'il a faites : il a acquis par-là des contrées con- 
fidérables & des villes : ces peuples bien gouver- 
nés font les forces de tous les empires & les ren- 
dent redoutables. Telles ont été les intentions & 
les grandes vues de Louis XIV , qui aimait fa 
patrie j tel eft le but de tous les grands potentats. 
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D'ailleurs , la plupart de fes guerres étaienç 
juftes , parce qu'elles n étaient prefque toutes que 
défenfives. 

L'Efpagne était une ennemie acharnée contre la 
France : fon fouverain la réduite au filence j fes 
conquêtes étaient des effets fi naturels j quelles 
étaient propres à fes états , & fort éloignées de 
ceux d'Efpagne. 

Louis-le-Grand a été l'afyle des fouverains : 
il les a reçus & traités , non en rois détrônés & 
fans reffources , mais en monarques puiflans : on 
fait tout ce qu'il a fait pour eux ; tous les écrits 
l'ont annoncé. 11 a été vainqueur & heureux par- 
tout : fon génie adtif & prévoyant , les refTources 
& les moyens phyfiques en tous genres de la 
France , la connailïànce exa£te de tout ce qu'il 
lui fallait & de tout ce qui lui était nécelTaire * 
tout cela a vaincu les obftacles & les forces qu'on 
lui a oppofés. En agrandifTant fes états , il a dé- 
truit les fortifications chez fes ennemis qui lui 
nuifaient j il en a établi de formidables pour 
conferver fes conquêtes. Dans fon repos , ce grand 
Roi élevé des palais de la plus grande magnificence 
pour la retraite & la tranquillité de ces guerriers 
qui l'avaient fi bien fervi ; ces enfans de Mars fi 
précieux à toutes les nations belliqueufes : des 
hôpitaux ôc des établilTemens pour les pauvres 
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dans tous les genres (i) , des manufactures &: 
des fabriques de toutes efpeces , pour éviter qu'on 
tirât de chez les étrangers , mais au contraire ,pour 
qu'on leur en vendît. Prefque tous les arts 8c tou- 
tes les académies ont pris naùTance fous fon 
règne ; du moins il leur a afluré une confiftance 
néceflaire , & ils fe font perfectionnés. 

Il a élevé des palais enchantés Ôc uniques dans 
le monde j les Tuileries , Verfailles, Marly, &c. 
des monumens immortels fi on les entretenait, 
& égaux à ces fameux Romains y la porte S. De- 
nis , la colonnade du Louvre ... Ce monarque 
«tait fi grand en toutes chofes , qu'il a voulu faire 
voir fes intentions au plus beau palais de l'uni- 
vers , en faifant faire la principale partie , celle 
qui s'annonce le plus j & Colbcrt a conduit ce 
chef-d'œuvre d'architecture ( la colonnade ) ce 
qu'il y a de mieux en ce genre dans le monde. Si 
le maître & le miniftre euiTent vécu , ce palais 
eût été achevé , & mieux qu'il n'a été com- 
mencé ; enfin , les places publiques > &c. 
l'architecture , la fculpture j la peinture étaient 
très-fupérieures à nos jours. Que l'on examine les 
objets des deux tems. 



(i) Louis XIV n'aurait jamais permis qu'on ftt mauvais 
ufage des fonds, qu'il leur avait aflîgnés , ni des dons des 
bienfaiteurs , ni que les administrateurs s'enrichiflent des 
biens des malheureux. 
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Dans les lettres , quels grands hommes , quel 
nerf dans les écrits , qu^ de beautés ! des Fénelons 
& des BofTuets , Ôcc. des Molieres ôc des la Fon- 
fontaines ■> ôcc. tout eft utile , tout eft agréable ; 
jufqu aux femmes ont voulu être célèbres ; enfin y 
tels font les hommes , telles font femmes , on 
l'éprouve aujourd'hui. C'efl: la capitale qui donne 
le ton , & qui fert de règle aux provinces ^cc. 
On fent les conféquences en tout. 

Ce grand Monarque a été tant célébré Ôc tant 
chanté par des hommes judicieux & de grands 
écrivains ; la vérité a tant annoncé au monde & à 
la poftérité fes hauts faits , que ma didfcion trop 
ignorante ôc trop (impie , ne pourrait qu'affaiblir 
le portrait refpe&able ôc fublime de ce grand 
homme. Des écrivains bas ôc mercenaires .... & 
des adulateurs rampans ont mis tout en ufage pour 
altérer & fa gloire & fa renommée établies pour 
jamais dans l'univers entier. 

On lit dans les journaux & dans des ouvrage» aca- 
démiques, que le règne de Louis XIV eft aufli infé- 
rieur au règne de Louis XV, que le premier fut 
fupérieur aux règnes préc?dens. Qu'on me permette 
de penfer que c eftetrebien ingrat, ou bien injufte, 
ou bien adulateur, ou bien orgueilleux. Dans lé peu 
que je viens de dire , je n'ai rendu qu'hommage 
a la vérité : je n'ai dit que tout ce que les hommes 
juftes doivent ôc peuvent dire j c'eft tout ce qui 
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eft déjà écrit , & on n'a écrit que fur tout ce qui 
exifte à nos yeux & à nos connaiflances. 

Il eft certain que le nom de philofophe eft beau- 
coup plus commun que non-feulement fous le 
règne de Louis XIV , mais qu'il l'était dans Rome 
& dans toute la Grèce \ il n'y était ni fi en vogue, 
ni fi prodigué , parce qu'on en connaiflàit toute 
la célébrité , l'importance & le facré. On les ref- 
peoait par l'étendue de leurs connaiflances 5 & par 
l'ufage qu'ils en faifaient \ & par la fagefle de leur 
conduite en tout : je laifle les exceptions. Nos philo- 
fophes , comme nos artiftes , fentent fans doute 
tout le fublime des anciens , puifqu'ils en adop- 
tent , qu ils en prennent le coftume : on les voit 
gravés , fculptés , peints comme ces refpe&ables 
antiques : qu'ils fe conduifent donc de même 
qu'eux, qu'ils plaident la caufe de l'humanité, 
qu'ils parlent fortement , & dans le ftyle dont 
ils font capables , en faveur des malheureux & 
pour la renommée de la nation : je leur rends 
juftice , ils le pourraient ; mais pour cet effet , 
il faudrait qu'ils ne fuflent ni fi voluptueux , ni 
fi légers y il faut prendre» les mœurs antiques , feu- 
lement des temps de S. Louis & de Henri IV. 
.Avec les connoifTânces que nous avons acquifes 
depuis , nous ferons encore plus heureux , fur- 
tout en nous dépouillant de l'infatiable amour 
des richeffes pour des commodités fuperflues & 
des plaifirs puériles. Dans les temps de S. Louis , 
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le chancelier avàit fept fols parifis d'appointemens 
par jour , & fur lefquels on lui retenait la dépenfe 
de fes chevaux quand il voyageait avec la cour , 
qui ne logeait que dans les couvents , é$cc. car 
on pourrait faire des volumes de citations feule- 
ment du tems de Henri IV & depuis. En était- 
on moins heureux? Cent fois plus qu'aujourd'hui. 

A quoi fervent les connaifTances , toutes ces 
études , cette fameufe philofophie fi prônée ac- 
tuellement , & qui n'eft pas plus philofophie que 
ceux qui l'exercent ne font philofophes ? Et tous 
ces mots qui difent que les mœurs font changées > 
elles font plus douces ; on ejl plus humain & 
plus inflruit 3 &c. A quoi ferviraient toutes ces 
chofes , fi nous confervions tous nos préjugés & 
nos erreurs , fi nous ne détruifions point ce qui 
eft contraire au bonheur des hommes en général ? 

N'entrons point dans les détails qui prouve- 
raient qu'on n'eft pas plus humain : ils feraient 
• trop affligeans pour l'humanité ... ; mais qu'on 
me permette d'obferver : Eft-ce ctre plus inf- 
truit que du temps de Henri IV, que d'être mé- 
chant avec réflexion ? Doit-on dire que le temps 
où vivait le bon Henri était un fiecle d'ignorance, 
de barbarie ôc d'abrutiflement ? Que le peuple 
n'était que groiEer & plongé dans l'aveuglement ? 
Qu'y a-t-il de plus dans celui-ci que dans ce- 
lui-là ? Des hommes parfaitement inftriûts de tout... 
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des méchans 6c des ignorans exiftaient aax temps 
de Henri IV : n'avons-nous pas encore tout cela 
aujourd'hui? Oui, même à l'excès... Un excel- 
lent écrivain a dit : « il y a trente ans , les 
Français étaient de pures intelligences , mais à 
préfent ils font doublement matériels » j fï ce ne 
font les propres paroles , c'en eft le fens. Les 
mœurs font changées plus douces ! Qu'eft le 
peuple des halles , des ports , &c. ? Féroce , ôcc. 
Combien de féroces qu'on n'appelle point peu- 
ple 1 6c combien de pauvres d'efprit & d'éduca- 
tion encore aujour3'hui qui font les beaux efprits? 
Mais leur mifere s'apperçoit d'abord. 

Quel nom plus flatteur que celui de bienfai- 
teur ! quelle qualité mérite moins que celle d'avare ? 
Elle eft même dangereufe. Quel nom plus odieux 
que celui de méchant ? 

On eft plus inftruit ! Qu'en croira la poftérité , 
quand elle lira les hiftoires fcandaleufes & publi- 
ques qui fe font pafTées fous nos yeux il y a des 
années ?... &c. O ciel , daigne apprendre lî on eft 
plus inftruit ! daigne apprendre la vérité à l'or- 
gueil des humains ! 

Les progrès aujourd'hui en phyfique font 
plutôt des amufemens de cabinet pour des per- 
fonnes riches & oifives , qu'utiles à l'humanité ôc 
au public. 

A quoi a fervi la grandeur & le génie altier 
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des Romains & d'autres nations fameufes , où 
les peuples étaient heureux , avant la corruption 
des mœurs ? Ges arènes fanguinaires chez ces 
Romains , brigands célèbres , hommes & demi- 
dieux tour-à-tour, qiii ont paffé pour peuples 
guerriers & fublimès par leurs vertus patriotiques 
& leurs grandes aftions ? Ambitieux > avides de 
gloire 8c de l'immortalité , génies vaftes 8c pro- 
fonds ? Que font devenus ces plaifirs qu'ils 
prenaient à voir dévorer leurs femblables ? Qu'ont 
produit tous ces grands fpedacles chez cette na- 
tion tant célébrée ? Hâter fa ruine totale , la 
précipiter d'abîmes en abîmes , & enfin périr 
après toutes les horreurs poflibles. 

Qu'ejè - ce que cela nous fait , difent tous 
ceux qui pourraient contribuer à tant d'heureux 
changemens qui feraient Ci falutaires à l'état 8c 
aux fujets ? Qu'il arrive tout ce qu'on voudra 
fuppofer j nous n'y ferons pas. Peut-être. O 
Egoisme ! chez nous , ce luxe infolent , auffi ex- 
travagant qu'il eft inhumain , auffi éclatant 
qu'il eft ruineux , en abandonnant les intérêts des 
fujets 8c la félicité publique , en lailTant périr 
dans la mifere les enfans de l'état , tout cela ne 
reflemble-t-il pas à ces jeux des arènes ? 

Sur un ordre donné à l'infçu des peuples 8c 
fans aucun droit naturel , on va faire égorger des 
milliers de bons 8c fidèles fujets , pour un moi- 
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ceau de terre dont on n'a que faire , puifqiTo» 
le rendra peut-être le lendemain , &c. . . • 

Ces plaifirs bruyans , ces dépenfes faftueules 
pour des niaiferies . . . , pour des bagatelles . . . • , 
dont tant d'êtres qui font les importans fe font 
des affaires fi capitales > tout cela ne reflemble-t-il 
pas au temps de la décadence des Romains ( i) ? 

Mais quels doivent être les devoirs d'un véri- 
table philofophe ? Quelles doivent êtrefes occupa- 
tions & les qualités defon ame ? — La modeflde 
& la fimplicité des mœurs ; aimer la vérité & 
proferire le faux } abhorrer le vice de aimer la 
vertu j détefter les maux qu'on fait aux hom- 
mes j s'indigner contre ceux qui les font , ou qui 
y donnent lieu , ou qui les fouffrent j aimer la 
juftice & avoir en horreur les iniquités j dire des 
vérités utiles & fans fard aux hommes en place 
&à la nation ; mettre tout enufagepour détruire, 
ou au moins pour diminuer les erreurs > les opi- 
nions ôc les préjugés dangereux accrédités par une 
certaine clarté d'hommes écrivains ; . . de chercher 



(i) Voici ce qu'a dit un écrivain célèbre du dernier 
iïecle. 

« Quand tout fe remue également, rien ne fe remue en 
apparence ; comme en un vahTeau : quand tpus vont vers 
le dérèglement, nul ne femble y aller. Qui s'arrête , fait 
remarquer l'emportement des autres , comme un point 
fixe »♦ 
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a corriger ou à^éformer les mauvaifes moeurs de 
•d'en infpirer de bonnes par l'exemple ; de s'atta- 
cher à anéantir tout ce qui eft contraire au bien 
public & au repos des fujets ; d'exciter à tout ce 
qui tend au bonheur , à l'utilité & à la gloire de 
la nation entière } & enfin de s'appliquer 6c d'étu- 
dier à connaître les établillemens néceflaires & les 
plus productifs , & à faire de nouvelles décou- 
vertes utiles. 

Mais nos philofophes d'hier ou d'aujourd'hui, 
annoncés comme tels , font fort éloignés de s'ex- 
pofer & de fe facrifier pour la patrie Se le bien 
public , comtpe le faifaient ces fameux & ces 
illuftres Romains Se les Grecs : les nôtres s'aiment 
mieux , du moins ils le croient : ils font fort at- 
tentifs à leurs intérêts & à leur félicité terreftre 
Se particulière. Se faire vingt mille livres de rente 
«le fes ouvrages , de fes protedions de d'une répu- 
tation furprife , voilà nos philofophes, O Athé- 
niens ! ô Socrate ! il n'y a que la vérité Se un défin- 
térelTement noble qui puifle éclairer les hommes 
fur toutes ces fituations , pour les rendre heureux 
& utiles refpe&ivement. 

J'ai dit , ou à-peu-près , dans mon autre 
ouvrage : » croirait-on que fi tous nos philofophes 
s'entendaient, fi toutes ces plumes fi élégantes 
voulaient tonner fur les mauvaifes mœurs , & en 
un mot fur tout ce qui eft contraire %a bonheur 
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public ... fur tant de ridicules , d'inhumanité ; 
de dépenfes frivoles & ruineufcs , & qui dégradent 
les hommes , tandis que la mifere eft fi extrême 
& fi générale ; croirait-on , dis-je , qu'ils ne fe 
corrigeraient pas , ou du moins qu'ils ne dimi- 
nueraient pas ces triftes objets ? On croirait qu'ils 
y réuniraient , & toute la terre leur vouerait & 
fa vénération & fa reconnoiflance j mais ils en 
font fort éloignés : il y en a bien qui difent quel- 
ques mots par-ci , par-là ; mais cela eft fi bien 
| ménagé par les phrafes qui précèdent ou celles 
qui fuivent ! . . . ils plaignent encore les hommes 
inhumains , au contraire , par ces phrafes : « l'hu- 
manité ejl fi fujette à de grandes faiblejfes &c.!... 
comme fi l'homme n'était pas libre de faire en 
place du mal, tout le bien pofliblej au lieu d'être 
dur & cruel , être fenfible aux peines & à la mi- 
fere de fes femblables : on pourrait les plaindre , 
s'ils n'avaient pas en effet ces deux facultés. 

Mais toutes ces plumes fi élégantes , vendues 
ou efpérant de l'être , qui ont les mêmes fai- 
blelTes & de la fortune pour les fatisfaire , comme 
ils le font , iront-ils tonner j foudroieront-ils 
des défauts , des vices qu'ils fervent eux-mêmes 
avec tant de fatisfa&ion ... ? 

Quel eft l'écrivain qui foit parVenu à obtenir 
cette haute prote&ion , n'importe les moyens 
qu'il a employés , excepté pourtant ceux d'avoir 
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ctl utile à fa patrie , à moins qu'on ne mette 
dans ce rang celui de faire gagner le Papetier , 
gagner les prefles & le Libraire ? c'eft quelque 
chofe apurement \ mais ces objets ne font pas 
fufhfans , ce me femble , pour procurer le 
bonheur aux fujets. 

Quel eft l'écrivain , dis-je , qui ne foit pas riche ^ 
à pouvoir fatisfaire prefque tous fes goûts fri- 
voles ? Combien on en nommerait qu'on a connu 
miférables ! . . . de la fortune , de la prote&ion , 
des prôneurs intérefTés , &c. . . . peut-on manquer 
de réputation ? 

Se trouver toujours prêt aux ordres . . . . ôc 
parmi ce qu'on appelle grand-monde , faire tout 
ce qu'ils veulent . . . , les encenfer à cette fin , 
voilà ce qui prône encore , ce qui fait du bruit , 
& ce qui produit du fruit aux écrivains feuls de 
cette clafle , dont ils fe gorgent j ôc peut-être 
en rient-ils intérieurement , ou peut-être font-ils 
ingrats envers leurs prote&eurs. — Mais on peut 
être repris & même puni pour dire certaines véri- 
tés : — crainte encore plus intéreffée que pufilla- 
nime. Non , on aime la vérité , & on permettra 
de la dire , parce qu'elle peut influer fur le chan- 
gement des moeurs. 

Les perfonnes qui peuvent réfléchir fe moquent 
fouvent des éloges outrés , ou quand ils ne font 
qu'adulation j mais on préfère à être berné & 
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à avoir de l'or , à être vrai philofophe, Se courir 
des événemens. 

Qu'on me permette encore quelques réflexions ? 

Je déplore bien fincérement du fond de mon 
cœur la diminution , Se j'oferais dire la perte de 
la religion , de la nation & l'accrouTement du 
luxe qui ont corrompu les moeurs. Le fiecle de 
Louis XV a été celui des grandes fortunes , aux 
dépens de l'état & des peuples j celui des équi- 
pages éclatans & éclaboufians , de la mortifica- 
tion Se de l'infulre des honnêtes gens ; celui de 
la frivolité , des futilités en tous genres , Se des 
pantins : je le répète ; on en connaît le por- 
trait (1). Ne prend-on pas du plaifir dans d'autres 
genres , à fe fouvenir de ces écarts de la raifon ? 
C'était le fiecle des parures excelîives & extrava- 
gantes . . . , d'une ferte de galanterie ...y mais 
aurtî c'était la perte du véritable amour , de la 
vraie puifiance des femmes , de la bonne édu- 
cation Se des bonnes mœurs. Il a été Je fiecle de 
la licence , de l'iniquité Se de l'impunité...; 
enfin, c'était le fiecle des talens médiocres & 
frivoles Se bien vantés , de la faufiè philofophie 
très-annoncée pour la bonne Se la plus vraie . . . . 

m .i .... . - M» — ■ i . .. ■■ i ■■ 

( i ) Un peuple frivole & volage, 
Du pantin faifaic fa divinité : 
Faut-il être furpris qu'il chérilTait l'image , 
Dont il eft la réalité } 

principalement 
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principalement des éloges établis aux dépens des 
autres ôc de la vérité... (i) des difeours... des 
brigues ôc des cabales pour les places ôc pour . . . 
accordés par des faveurs furprifes au meilleur des 
Rois : voilà la fubftance de ce qu'on entend dire 
-ôc crier de toutes parts , ôc dont les vrais patriotes 
gémiffent. Que penfera une fage poftérité dit 
dix-huitieme fiecle tant prôné ? Les honnêtes gens 
le penfent déjà. Je le dis fans héfiter : fi les Français 
égarés pouvaient y revivre , ils croiraient que c eft 
un fonge ; ils ne voudraient plus fe fouvenir de 
tout cela y ils en auraient honte. 

Quand on examine ôc qu'on réfléchit , on re- 
grette douloureufement de voir fa nation , la pre- 
mière du monde , la plus formidable & la plus 
féconde en reflources ôc en moyens , dans tous 
les genres fans exception , pour être heureufe & 
même utile à l'univers par l'intelligence ôc l'in- 
duftrie des Français , qui devraient être Ôc cités 
ôc pris pour modèles par toute la terre j on ne 
peut , dis-je , que regretter quelle fe foit livrée 
à la première frivolité ôc aux inconféquences , 



(i) Les éloges faux , ( j'entends des éloges des hommes 
qui meurent aujourd'hui , ) doivent-ils étonner ? Il n'en 
faut point faire , ou il faut les faire tels... Efpérons qu'il 
s'en fera de véritables quelque jour : de qui parlerait-on , 
fi on ne difait rien des...? Il n'y a plus de vertus 1 

N 
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qu'elle foit la plus dure & la plus inhumaine 

envers fes propres patriotes. , 

Qu'il me foit permis de hafarder quelques 
réflexions fur deux hommes célèbres du dix-hui- 
tieme fiecle. C'eft une témérité pour mes talens , 
mes connaidànces & monftyle, d'y penfer feule- 
ment : qu'importe, eflàyons. 

Je penfe qu'on doit être fâché du délire dans 
lequel une partie de la capitale eft entrée ., lorf- 
qu'un des deux y eft revenu : cela n'a-t-il pas l'air 
d'avoir été un peu de commande ? 

Tout ce qu'ont fait les comédiens du théâtre 
Français devait fe faire , & fe tolérer dans le public; 
c'eft un effet de leur reconnaiflance pour tout l'or 
qu'il leur a fait gagner , & qu'ils gagneront encore 
long-temps : cet effet devait de même avoir lieu 
chez les amateurs de tragédies; mais hors du 
théâtre , il me femble que ce grand enthoufiafme 
était déplacé. 

Qui eft-ce qui peut réunir plus de grandes 
facultés que cet homme célèbre ? Génie, & une 
grande fortune! Cette fituation eft peu commune 
pour faire le bien en tout genre. 

Mais fi on examinait à fond toutes les actions 
& la conduite de ce fameux écrivain ; le mal qu'il 
a fait aux mœurs & à la religion, & celui qu'on 
Taccufe d'avoir fait à quelques particuliers , on 
ferait peut-être fort embarralTé i en porter un 
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jugement exaâ. IL a décidé les efprits fuperfîciels 
Ôc difpofés à la corruption. 

Je crois que fi cet auteur célèbre avait eu un 
vxai defir de s'immortalifer , ôc qu'il eût été un 
homme extraordinaire , il avait un moyen pour 
cela : c'était de faire un tableau du mal qu'il a fait.- 
ôc du bien qu'il aurait pu faire. 

Qu'il ait fait connaître ceux... ôc combien dans 
la capitale étaient dans le délire ôc aveugles à fon 
égard , n'importe le genre ; qu'il eût réparé fes 
fautes par des a&es de bienfaifance , dignes de Ùl 
fortune , ôc par des utilités en faveur de la nation : 
cette déclaration aurait adminiftré le remède le 
plus efficace, & fait le plus gtand bien à l'efpric 
humain. Cette conduite , dont fa plume était 
très - capable , aurait produit ce que nul pré- 
cepte n'aurait jamais pu faire. Cette confeffion , 
en vers ou en profe , mais avec l'énergie ôc le 
ftyle qu'on lui connaît , & une ame , telle qu'il eu 
a donné à un grand nombre de perfonnages dans 
fes tragédies , avec toutes les facultés en tous gen- 
res qu'il pofledait , lui auraient donné à jamais, £ 
jufte titre, la plus célèbre immortalité qu'aucun 
mortel aurait pu prétendre. — Mais vous parle* 
d'une chofe chimérique , c'eft-à-dire, qui paraît 
impoflible i l'efprit humain. — Oui , pour des 
hommes ordinaires : mais l'homme qui fait con- 
naître ce qu il a fait & ce qu'il pouvait faire , qui 

Nij 
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l'avoue, & qui fait ce qu'il peut faire, c eft le vrai 
homme. 

S'il eût fenti toutes ces vertus , il les aurait fans 
doute pratiquées... & alors il n'aurait jamais écrit 
contre la religion établie dans fon pays. S'il en eût 
parlé , ç'aurait été avec beaucoup de prudence & 
dans la feule vue de détruire les abus dangereux 
qu'on a introduits dans fon exercice. Il n'aurait 
jamais écrit contre des hommes, dont quelques-uns 
méritent la vénération publique par leurs inten- 
tions , comme par leurs talens ; il n'en aurait jamais 
été jaloux. Il aurait obfervé le filence à* l'égard des 
autres : il ne leur aurait même jamais répondu j 
encore bien moins les aurait-il provoqués. 

Plufieurs de fes produ&ions aviliflent l'efprit ; 
d'autres répugnent aux ames honnêtes : ôc enfin, 
il y en a de très-funeftes aux devoirs confacrés par 
la nation... On doit refpefter & obferverfon culte 
religieufement dans fes écrits comme dans fes 
aftions , dépouillé de toute fuperftition & de toute 
grimace. Tous écrits contre ne peuvent jamais 
honorer leurs auteurs : ils font trop anciens & trop 
multipliés , pour qu'un vrai homme y defcende 
depuis déjà grand nombre d'années. 

Ceux qui font capables de réfléchir , ceux qui 
font inftruits , ceux qui n ont que le bon fens, n'ont 
pas befoin d'écrits. Ils ont fenti , ils ont connu » 
dans tous les temps tout ce qu'ils peuvent dire. 
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Si ceux qui difent qu'ils croient, croyaient en effet , 
ils fe comporteraient bien différemment qu'ils ne 
le font (1). 

Ceux qui ne font pas inftruits, ceux qui ne peu- 
vent pas réfléchir , qui ne connaiffent rien , •ils 
leur font pernicieux } ce danger fe communique , 
parce que ces prétendus guides ne font que perfides 
ôc criminels pour eux : ils ne peuvent que les 
égarer. 

Je vénère la Henriade^ ôc parce qu'elle chante 
un héros plein des vertus de fa haute dignité , un 
homme magnanime , jufte ôc bon , ôc un père qui 
aime fes fujets 5 & un grand miniftre. 

Nul doute que ceux qui aiment les tragédies 
au théâtre ou à la ledfcure , ne l'admirent dans fon 
génie, fa fécondité ôc dans fon ftyle. 

L'hiftoire , les mémoires , &c. font ordinaires ; 
par cette raifon , il eft au niveau des autres écri- 
vains dans cette partie : même on les dit falfifiés 
ôc apocriphes , & pleins d'erreurs, fi on en croit le 
pere Nonote & d'autres. 

Mais fon Dîné.,, les Que/lions de Zapata , &c. 
ôc d'autres écrits en grand nombre , ne font que 
des répétitions , parce que tout cela a été penfé , 
dit Ôc écrit grand nombre de fiecles avant eux* 



( 1 ) Voyez ce que je dis à la page }6 & fuiv. & à la 
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La PucelU , &c cft une horreur, & indigne d un 
grand homme : une partie du fond de cette pro* 
du&ion n'eft pas neuve. Elle eft le fruit d'un génie 
vif & (Tune grande imagination : mais c'eft un 
bltfphême continuel ôc une impiété grofliere; elle 
infulte la religion , elle méprjfe , elle ridkulife 
ceux qui la profeffent ; en un mot , c'eft outrager 
Tune , & les autres, pour acquérir parmi les impies 
aveugles & ceux qui penfent comme lui , une 
réputation fans examen & aux dépens de tout ce 
qui pouvait en réfulter de mal. C'eft le fruit d'un 
efprit* pervers , livré au plus grand défordre du 
libertinage; d'un homme riche qui était afluréde 
l'impunité fur la terre ^ qui fe permettait tout, à 
l'exception d'avoir pu refpe&er ce qui mérite le 
refpedt , & d'avoir fenri que la bienfaifance & être 
utile à fa patrie, eft le comble des vertus morales j 
c'était enfin un philofophe , de cette philofophie 
aufli dangereufe que voluptueufe & commune , 
dont une immenfité foupirent la nuit & le jour 
après la même fortune que la tienne , aux rifques 
du même genre de réputation parmi les honnêtes 
gens : tous les écrits de cette claflfe n'ont aucun 
mérite à leurs yeux, parce qu'ils ne font que funeftes 
à la raifon & aux mœurs d'un grand nombre... A 
leur place , pourquoi n'avoir pas compofé un autre 
pocme fur Louis XIV, le génie le plus vafte & le 
plus grand Roi? Ses faits exiftent & le prouvent 

4 
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fans répliques , du moin^de bonnes. Eh bien ! qu'en 
dit-il ? Pourquoi n'avoir pas travaillé à réformer 
les mauvaifes mœurs? . . On le fent pourquoi. Il 
n'aurait pas eu pour lui les libertins , les égoïftes , 
ni les intéreffés à foutenir les défordres dans les 
affaires publiques. 

Quelle immenfîté de contradiftions dans tous 
fes écrits , 8c avec fa conduite perfonnelle ! Qu'im- 
porte aux hommes judicieux 8c humains , de lire 
des erreurs , des menfonges , des chofes indiffé- 
rentes , 8c de dangereufes , écrites avec élégance 
Se emphafe? 

Ce grand écrivain > ce génie qui n a pas fenti le 
vrai moyen de s'aflurer une glorieufe immorta- 
lité , ni le bien qu'il pouvait faire en beaucoup de 
genres importans, avec plus de cent cinquante 
mille livres de rente , était aufli avide de gagner 
de l'or , qu'un avare riche l'eft à fe refufer fes 
aifances , même fes befoins naturels , pour en 
amonceler. On ne peut que gémir fur l'aveugle- 
ment des hommes femblables. Dès qu'un homme 
riche , quel qu'il foit , s'occupe 8c s'affedfce encore 
de l'intérêt , fur-tout aux dépens de fes compa- 
triotes , cet homme n'a pas la plus petite parcelle 
du feu qui embrafe un grand homme : c'eft un 
efprit mercenaire 8c dangereux. 

Si ce génie eût vécu, depuis qu'il jouit 8c de fa 
grande fortune & de fa grande réputation, comme 

Niv 
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il aurait fait s'il Peut fenti , on Padoreraif \ Se 
quand il ceiTera d'exifter , toute la nation , des 
grands aux petits dans toutes les clafles , parce 
qu'elles auraient éprouvé , chacune dans leur 
genre , le bien qu'il aurait eu intention de faire, & 
toute l'Europe entière le pleurerait \ il emporte- 
rait dans la tombe les regrets de l'Univers entier, 
Se ceux de la poftérité : tous les cœurs feraient en 
deuil naturellement. Le gouvernement fe ferait 
une gloire de l'immortalifer par des monumens 
publics. Cette conduite de fa part aurait lieu à 
l'égard de tous ceux qui fe rendraient réellement 
célèbres dans l'utilité publique & à l'humanité , 
parce que c'eft l'immortalité méritée. 

L'illuftre écrivain dont je veux aufli parler , eft 
d'un cara&ere tout oppofé à celui-là : ils font 
extrêmes , chacun dans leur genre. Avec de grands 
talens tous deux , de quoi la nation & l'humanité 
fe loueront-elles de les avoir eus ? Qu'il me foit 
permis de demander ce qu'ils ont fait d'important 
pour elles & pour les bonnes mœurs, & ce qu'ils 
ont dit de neuf & d'elTentiel ? 

Si le premier chériflàit la fortune , l'autre la 
méprifait \ mais il eft tombé dans un autre excètf. 

Tous ceux qui offrent des richelTes à cet homme 
célèbre , ont de grands biens & de la puiiTance, 
Accepter de la fortune & la protection qu'on lui 
préfence , n'eft pas un fujet pour vivre difTérem- 
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ment qu'il, ne fait ; cela ne l'engagerait pas à fe 
fouftraire à la (implicite ou à la modeftie qu'il 
pratique. Mais en acceptant l'une & l'autre , il 
ferait dans la douce & heureufe jouiifance de fou- 
lager la fage indigence. 

En prenant le foin de chercher des familles 
honnêtes , en tous genres , réellement dans le 
befoin , il les aurait fécourues & par l'argent Se 
par la protection : il ne fe ferait regardé que comme 
dépofitaire de l'une & de l'autre. 11 aurait été bien 
afTuré qu'on fe ferait fait une fatisfadtion de lui 
accorder tout ce qu'il aurait demandé ; & toutes 
ces bonnes actions U auraient toujours reflué 
dans le bien public , de contribué au bien de l'état 
en général. N'eft-ce pas un reproche qu'on a à fe 
faire, quand on ne procure pas le bien , & qu'on 
le peut? 

Si ces deux hommes fameux avaient traité mes 
objets , ils fe feraient immortalifes pour jamais 
dans la nation , & chez toutes les autres. Ils 
auraient uni à leur réputation des vérités d'une 
grande utilité. Tout ce qui eft en faveur de l'hu- 
manité & des bonnes mœurs , eft toujours d'une 
grande importance. L'éloquence , la force des 
expreffions , le brillant , ou plutôt la magie de 
leur ftyle , auraient perfuadé leurs lecteurs. Sap^ 
pliquer à détruire les erreurs , Ôc à établir & à per- 
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ihader ce qui cft vrai bien , font, fuivant moi , les 
vrais talens. 

On doit fentir combien des inutilités , des cho- 
fes indifférentes , des abfurdités peuvent être dan- 
gereuses ; quelles entraînent , ou qu'elles entre- 
tiennent dans Paveuglement l'efprit-humain... ; & 
combien l'intelligence perd , en laiflant à de cer- 
tains objets une certitude. Mais le fage fe méfie & 
s'attache à diftinguer ce que les fens peuvent ou 
doivent atrefter de vrai , & ce que la raifon doit 
en conclure. 

Enfin , prefque tous les hommes ont un objet 
particulier qui les affede ; ils fe déterminent plu- 
tôt en faveur de tel , que de tel autre : c'eft un 
malheur quand des talens fupérieurs ne fixent 
point des objets utiles & dignes des hommes. Il 
paraît que ce célèbre écrivain cherchait à fe for- 
mer une religion accommodée à fes principes ; & 
que l'autre les frondait toutes par défaut de prin- 
cipes. 

Ce n'eft point par audace , encore moins pour 
fronder l'opinion 6c l'enthoufiafme d'une partie de 
la capitale , ni pour détruire le preftige fur certains 
génies , que je viens de hafarder ma façon de pen- 
fer : ma diârion , beaucoup trop faible, ne fera aucun 
effet fur l'efprit d'une immenfîté d'hommes... ce 
n'eft qu'une fuit? indifpenfable de la tâche que jç 
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me fais impofée. L'audace n'eft point le partage 
de l'honnêteté Se de la modération , Se la prudence 
Se les vraies connoiflfances font éloignées de la 
témérité : la manie de fronder ne convient à qui 
que ce foit. 

La minorité de Louis XV a beaucoup occupé 
le nouveau gouvernement Se les efprits avides de 
fyftêmes Se de fortunes. Un jeune Prince, comme 
une minorité , entraîne quelquefois les états dans 
des malheurs difficiles à réparer , quand ceux qui 
les gouvernent après, ne font point patriotes.. . : 
Ce qu'ils font eft toujours fous le voile du bien 
public , Se leurs demandes pour remédier aux 
maux : mais le public ne connaît jamais ces remè- 
des . on ne détruit pas les abus , mais on abolit 
tout... ils s'enrichiiïent aux dépens de tout ce 
qu'il eft pofTible , s'emparent des faveurs , ou ih 
les furprennent j difpofent des meilleurs emplois 
pour leurs créatures fans mérite , gens , ou bor- 
nés , ou méchans , ou intrigans . . . fouvent tout 
enfemble. Un efprit de cabale Se d'intrigues , 
d'ambition Se de grandes fortunes , trouble l'har- 
monie qui doit régner dans les états ; Se les af- 
faires générales & les intérêts des fujets font ce 
à quoi on penfe le moins. Ils réforment Se fuppri- 
ment , ou renverfent tout } chacun dans fon dé- 
partement difpofe à fon gré A caprice , haine ou 
engeance . . . fans fe foucier de tout ce qui peut 
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en réfulter ; tout fe décourage & tout périt y ou 
tout languit : voilà ce qui ne ferait pas fans 
exemple. 

Dans tous les pays du monde , on pafïerait les 
foiblejfes aux hommes puiffans , s'ils étaient hon- 
nêtes & humains , & s'ils aimaient a faire le 
bien public j ce n'eft que leur dureté , leur ingra- 
titude & leur perfidie qui les font détefter , & 
qu'on leur reproche } car enfin , leurs richefTes 
dont ils font fi âpres , ces faftueufes aifances qu'ils 
recherchent tant , & pour lefquelles ils font tant 
de dépenfes j cette autorité dont ils font fi jaloux... 
font aux dépens des hommes qu'ils vexent , & de 
la nation qu'ils gouvernent. Quand le Souverain , 
en pays quelconque, les honore de fa confiance , 
6>c leur livre ces places fi importantes , ne pro- 
mettent-ils pas de remplir avec fidélité toutes fes 
intentions biénfaifantes , & de faire le bien des 
fujets ? Pour nous , Français , notre bonheur eft 
tel , que notre Monarque defire de tout fon cœur 
la profpérité & le bien-être de la nation entière. 
Ne pas remplir fes intentions , ferait haïr & le 
Souverain & la patrie j ce ferait être ingrat en- 
vers l'un & l'autre ; ce ferait pire , ce ferait leur 
être traîtres. 

Le bonheur a fa fource dans l'exercice des 
bienfaits i>ien appliqués. L'homme doit avoir de 
vifs remords, quand il finit fa carrière fans avoir 
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été utile à fa patrie , & même à toute l'humanité , 
quand il le peut , n'importe le genre ; 8c parce* 
que Thomme ne peut Se ne doit être réellement 
heureux que de la félicité de fes femblables. Il 
n'eft pas queftion ici de ces entrailles qui ne fen- 
tent que pour elles ; elles font bien au-deflbus des 
brutes , parce qu elles ne font point de mal aux 
humains , ni à leurs femblables : elles font au 
contraire très-utiles aux hommes, & elles en 
font cruellement maltraitées. L'homme eft donc 
méchant à tout , quand il peut être bon à tout^ 
ôc combien de funeftes aux fociétés (1) ? 

Pourquoi tant de cupidité en tous genres ? Pour- 
quoi faire cette grande fortune ? Aux uns , c'eft 
pour vivre déshonorés ,& mériter les malédi&ions 
publiques ; aux autres , pour croupir dans une 
honteufe oifiveté. 

Si elle prolongeait la vie , fi elle procurait l'im- 
mortalité , un bonheur furnaturel , une béatitude 
& des voluptés céleftes , ah ! ce ferait différent ; 
il y aurait une forte de motifs : mais , non y rien 
de toutes ces chofes divines ; au contraire .... on 
défend dans le tombeau , & on eft confondu 
dans Ta même poufliere du pauvre & du mâlheu- - 



(1) Dans la fuite de cet ouvrage , je ferai fentir cette 
comparaifon à l'article du phyfique , bonheur 6? ntalheurs 
de l'homme , comparés à ceux de la brute. 
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reux. Comme l'homme s abufe clans beaucoup de 
genres ! qu'il eft bien plus heureux de s'applaudir 
dans fes bienfaits 8c dans fa juftice , que dans fon 
bonheur ! qu'il ferait beau 8c louable ; que l'homme 
ferait tranquille & heureux , fi chacun dans fon état, 
fon emploi , fa place , fur-tout celles qui font au 
grand jour , faifoit fon devoir , remplirait fes 
fonctions fans cet âpre intérêt, fans ces defirs effré- 
nés & puériles ! qu'il fe gouvernât en homme , fans 
craindre de perdre fa place , fans fupplique 8c fans 
baflèlTes , 8c fans en exiger , on ferait tous heu- 
reux : tout'Cela fe peut fous ce règne. 

Si on ne cherchait qu'à bien vivre 8c félon la 
nature , que de malheurs de moins , 8c combien 
de bonheur ! on aurait bien peu de befoins , on 
ferait beaucoup d'heureux , 8c on le ferait foi- 
même ; mais TégoiTme , divinité affreufe des 
mœurs actuelles , a produit tous les maux des 
fociétés. 

Cette avidité , cette âpreté iàns bornes pour 
For , a gagné tous les états , des grands aux mi- 
toyens , de ceux-ci aux petits ; elle produit des 
a&ions infâmes 8c des crimes en grande quantité , 
prefque inouis , fur-tout en France : les IWcides 
dans les hommes riches . . . des meurtres j des 
aflàffins & des vols. Qu'on examine que tous les 
crime* ne font pas commis par des malheureux 
qui meurent de faim , quoique le nombre foit 
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confidérable ! ils font faits par des hommes tour- 
mentés d'une foif ardente des richefles ... ; & je 
crains , avec tous les honnêtes gens , que ces ac- 
tions exécrables n'augmentent de plus en plus. 

Eft-ce qu'autrefois il était queftion de tant 
d'horreurs & de tant d'avions infâmes en tous 
genres , comme actuellement ? On vivait tout 
Simplement en honnêtes gens , chacun dans fon 
état , fans defirs déréglés , ni au-delà de fes fa- 
cultés & de fa fphere ; il y avait toujours de la 
fupériarké dans les états & dans la fortune , 
mais fuis infulte, fans mépris, comme aujourd'hui. 

Cette iievre ferpentée , fomentée par tous les 
poifons de l'iniquité , rend un très-grand nom- 
bre d'hommes dangereufement malades ; une 
fombre mélancolie , une noire & profonde trif- 
tefle s'emparent de leur ame , & die leur donne 
des transports , puisqu'ils fe détruifent comme 
un malade qui s'échappe de fon lit , pour fe jeter 
par la fenêtre : fi leur bon fen$ ne s'était pas 
changé en furie , ils ne le feraient pas , & ils 
ne feraient pas iniques. 

On cherche , on s'occupe de tous côtés à trom- 
per le public bon , dans tous les états, des 
grands aux petits j on regrette d'être ohligé de 
donner quelque chofe pour l'argent qu'on délire 
ôc qu'on reçoit , n'importe comment il vient. 

De tous ces défordres , découle néceflairement 
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Je triomphe de l'ufure , ( qui dévore les fortunes 
les mieux fondées ) des rapines , des fuperche- 
ries 9 de la manvaiie foi , &c. Delà , plus de 
probité dans toutes les affaires , ni dans tous les 
commerces en général * y plus du tout d'envie , 
de bienfaifance , ni çfrez les grands , ni chez les 
riches, pour que l'or leur refte. 

Plus d'équité dans la juftice , . parce que l'in- 
tégrité ne produit plus d'argent. 

Plus cf envie du tout dans le cœur , ni de 
gloire , ni de renommée , ni d'émulation dans les 
ealens ; qualités précieufes -, abandonnées au bon 
vieux temps. Tous les artiftes , c'eft-à-dire , les 
hommes ne travaillent que pour l'argent feu- 
lement. 

A Paris , chez un grand nombre , il n'y a ni 
foi , ni loi , («) ni religion , ni parole , ni envie 
de bien faire : l'honneur reflfemble à l'homme 
fans fortune , il n'eft rien. Nous traitons cer- 
taines nations f de forbans , de barbares \ mais 
nous avons des Français ( & le nombre n'eft pas 
petit ) qui font mille fois pire , parce qu'ils exer- 
cent cet horrible métier contre leurs propres pa- 
triotes , concitoyens , & fouvent plus proches ^ 



(i) Il y en a d'excellentes , mais l'or les rend fans bons 
effets > elles n ont de vigueur que pour ceux qui n'en n'ont 
pas. 
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j'ai ces malheurs encore de commun avec des 
milliers comme moi , qui en ont fait & qui en 
font journellement la trifte expérience. 

Luxe , faux brillant , fantôme du vrai bonheur 
ôc des vrais plaifirs , difparaiflez j retirez- vous > 
pour faire place au temps jadis où les mœurs 
étaient pures ôc les plaifirs innocens , où la fim- 
plicicé & l'équité étaient des vertus qui procu- 
raient la félicité. 

Quand je me repréfente les temps fîmples & 
heureux , où les grandes Princefles apprêtaient le 
manger du Roi leur pere , ôc le leur ! &c. ôcc. 

Je dis grandes Prinçeffes , pat les vertus mo- 
rales de la modeftie ôc de l'humanité , Ôc par la 
puifïance que les Princes avaient fur le cœur de 
leurs fujets , parce qu'ils les aimaient. 

Aujourd'hui , hélas ! des impôts ôc de l'or , 
la force ôc la violence , les foumettent. 

* 

O Louis XVI ! qui méritez d'être aimé comme 
eux , & chéri comme l'a été le grand Henri , par 
vos bonnes intentions , vous êtes digne de cette 
félicité par vos mœurs , ôc le fond de votre cœur! 
connaiflez par vous-même la fituation de vos peu- 
ples , vous les rendrez heureux : tous les cœurs 
font à vous , ôc votre garde la plus sûre. 

Les perfe&ions du cœur de notre augufte Mo- 
narque font fi fuMtme* , fes intentions font û 
vertueufes , que fi on parahTait fouhaitet qu'il vécue 
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d'économie en toutes cho r es , comme fon illuftre 
& magnanime ayeul Henri IV , il l'accepterait 
de toute fon ame , pour le falut de fon royaume 
& le bonheur de cous fes fu jets. 

<« Il y a quelque chofe de fi naturel , de fi peu 
apprêté dans fes mœurs, & de fi antique dans fes 
vertus , a dit avec tant de vérité , M. l'Arche- 
vêque d'Aix (dans fonfermon du fàcre) que l'in- 
trigue n*a pu encore revenir de fa furprife , &c », 

Quel plus fublime , quel plus vrai , & plus 
flatteur éloge ! 

Si on fert fes intentions & fes inclinations 
naturelles , la nation françaife fera la plus fage de 
toutes : on la citera par toute la terre , & elle 
fervira de modèle à l'univers entier. 

En effet , quelle gloire plus utile , plus admi- 
rable & plus augufte , que d'employer fa puif- 
fance à fe faire aimer, Se à être équitable ? 

Humilier publiquement ceux qui s'affe&entdes 
chofes qui dégradent l'homme , d'un luxe qui 
ruine & qui énerve le cœur , l'ame & la fanté, 
ôc qui font avides de fortune j accueillir gra- 
cieufement l'homme fimple & vertueux, comme 
était Sully j honorer le mérite perfonnel Se ignoré 
& les talens utiles à la patrie , font des moyens 
infaillibles pour parvenir a cette gloire univer- 
felle , & pour donner la félicité publique i fes 
états. 
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La profpérité préfente & future d'un état, fait 
la gloire , la célébrité , & le fublime d'un mortel 
couronné : ceux qui font honorés de fa confiance, 
partagent ces illuftres qualités , quand ils font leur 
devoir. Une femWable conduite eft le véritable 
amour de foi , & elle immortalife. 

Aujourd'hui , faire des groifiéretés en face 
d'honnêtes gens j prendre des licences qui ré- 
pugnent & qui dégoûtent ; méprifer ceux qui ne 
font pas riches , fur-tout qui font habillés Ample- 
ment , cela ne patte plus pour infulte : c'eft un 
ufage parmi prefque tou$. Le premier cuiftre, ( il 
y en a. dans tous les états ) un manant , les plus 
fors qui ont de For , n'importe comment ils l'ont 
eu , prennent cet ufage j il les met au niveau dés 
grands rnal-honnêtes. 

Si on a befoin de ces êtres , n'importe pour 
quoi , ils font les importans , fe rehauflent , pren- 
nent leur jabot , & ont des prétentions à l'adula- 
tion , mais plus mal-adroitement que les grands 
perfonnages. 

Quand on connaît un homme honnêtè & de 
bonnes moeurs, n'eût-ibpas d'efprit \ ou un homme 
defprit êc de probité , on doit l'eftimer > le regar- 
der, le falder par-tout où on le voit , de quelque 
façon qu'il foit vétu , fur-tout quatad on fait que 
fes facultés ne lui permettent pas de l ctre autre- 
ment i on doit le regarder avec autant d'égards 

Oi, 

/ 
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qu'un homme riche ôc élégamment habillé, même 
à mérite égal j autrement > c'eft appefantir davan- 
tage la peine de la perfonne : on doit au contraire 
prévenir l'homme vétu Amplement : on doit Je 
ïaluer avec plus d'attention , pour le dédommager 
de ce qui lui manque , & parce qu'il vaut mieux 
que celui qui n'a que de l'or. 

L'efprit feul , fans de bonnes mœurs , eft un 
mérite bien mince ôc fouvent dangereux j la pro- 
bité feule, eft beaucoup préférable. 

Qu'on dife fi par cette conduite, qui ferait auffi 
fpirituelle qu'honorable , on en vaudrait moins 
aux yeux de ceux que l'on connaît , comme de 
ceux de qui on n'eft pas connu ? fi elle diminuerait 
de la plus petite parcelle tout ce qu'on poflTede de 
biens en tous genres ? fi on ferait moins ce qu'on 
eft ? On y gagnerait en préfence du public hon- 
nête ôc de l'homme à qui on ferait les politefles 
qu'il mérite , parce qu'il eftimerait davantage ceux 
ou celui qui les lui rendrait. En ne le faifant point, 
on ne fe relevé pas aux yeux de qui que ce foit j 
on fait le contraire , & on donne fujet à faire mur- 
murer l'honnête-homme à qui on manque j on 
lui fait faire des remarques, Ôc penfer Ôc dire des 
vérités qu'on mérite fouvent , qu'il n'omet pas de 
faire valoir dans les circonftances. 

Que l'homme eft puérile ôc bien aveugle ! il fe 
fait méprifer pour des chofes qui l'honoreraient dan^ 
beaucoup d'objets , qui font en contradi&ioa 
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avec lui , & tout ce qu'il fait d'ailleurs. Un très- 
grand feigneur aurait beau parler à un très-petit 
particulier , ferait-il moins ce qu'il eft ? Beaucoup 
plus y & il diminuerait la peine du petit : ainfi 
dans la proportion des états. 

Chaque perfonnage j fur-tout en place , ne 
fonge qu à exiger y qu'à arracher & furprendre du 
public borné, des honneurs , fouvent par des fujets 
qui font pitié... C'eft pourquoi il fait fonnet 
bien haut dçs chofes bien petites : mais l'illufion 
ne dure pas \ ce perfonnage l'éprouve dans la 
fuite. Il a intention de fe faire une réputation , & 
d'amonceler des richeffès... fans qu'on en mur- 
mure : nul bien réellement pour le bien ; nulle 
autre chofe ne l'affe&e» 

J'entre dans une maifon où je fuis connu ; le 
portier me laide pafler fans fe déranger ni de fa 
place , ni de fa loge. Je monte aux appartemens ; 
^ les gens ou les valets me regardent fans fe lever , 
fans même quitter leur jeu de cartes, parce qu'ils 
me connaiflent. J'ouvre moi-même toutes les por- 
tes .. . je parviens enfin au cercle , j'en falue & les 
maîtres & toute la compagnie : une partie qui ne 
me connaît que pour un honnête homme, me falue 
de la tête , ou d'un air de proteâion \ une autre s 
à peine s'eft-elle apperçue que je fuis entré , Se 
l'autre l'ignore. Je vais de viens à quelques fau* 

Oiii 
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ternis & à quelques tables de jeux; quelques-uns 
ou quelques-unes daignent me balbutier des mots 
for des riens ; je tâche de répondre analoguement 
à ce que Ton me dit. 

Mais la fcene va changer. 

Un opulent financier , parvenu depuis qu'il eft 
forci de fon village , & depuis qu'il a quitté les 
caves . . . tout fier de fa fortune & des vexations 
qui les lui ont procurées , arrive dans cette maifon 
avec un brillant équipage , qui Fa promené avec 
toutes fes iniquités & tous fes vices; le portiet 
alors briferait volontiers les portes pour les ouvrir 
plus promptement ; fon carrofTe entre avec grand 
fracas ; le cocher , aujfli parvenu, connaît les inten- 
tions de fon maître & fa vanité , fait faire feu 
des quatre pieds aux courfiers orgueilleux qui 
l'ont charrié , pour faire voir ou entendre leur 
vivacité. A tout ce tapage , à tous ces éclats , tout 
le monde dans l'appartement, ( excepté l'honnête 
homme qui venait d'entrer ) , quitte les fauteuils , 
fe les pouffe dans les jambes , fe culbute pour 
fe hâter & courir aux balcons pour voir Télé- 
gant, qui s'était déjà élancé comme un éclair 
hors de fa voiture , exhalant par-tout où il pafle 
les parfums les plus précieux & les plus chers , 
pour fouftraire fa mauvaife odeur naturelle. A cette 
vue , les femmes , celles à prétentions , trefïâil- 
lent; les maîtres volent les bras ouverts au-devant 



■ 

Digitized by G 



MonOifivtté. *jj 

du mufqué monopoleur x & tout le monde refte 
debout. Tous les gens de la maifon en haie > 
ouvrent les deux battans des portes , pour recevoir 
le Créfus denouvelle fonte, qui fedifpenfe & du 
refpeft qu'il doit aux dames , & des égards dûs à la 
compagnie : auffitôt , de fa bouche impure . . . & 
luxurieufe . . . , & qui n'évapore que le menfonge » 
£iit former bien haut fon bonheur , en cueillant des 
baifers fur les rofes & les lys des beautés qui 
s'offrent à fa vue $ enfuite , fait des fortes de révé- 
rences aux uns , des fignes de tête aux autres , & 
d'épaule à ceux-ci : les uns lui répondent fur le 
même ton j les autres humblement , & ceux-ci 
point du tout, car il fe trouve des fages par- 
tout. Les jeux font interrompus, du moins pour 
un moment ; tout le monde s'empreffe de l'écou- 
ter , de lui parler , de le queftionner fur les nou- 
velles du jour j des modes , de la cour , fur • . . 
& il tache de donner un air de vérité à ce qu'il 
dit , excepté à fon ame & à Ion cœur , qui nç 
peuvent être vrais/ 

11 en eft de même dans toutes les fociétés , 
du grand ou du riche , du mitoyen au petit j 
tous font les mêmes infultes au premier qui était 
entré, & les mêmes grimaces au fécond. L'or 
feul obtienr dans cefiecle les hommages & le* 
génuflexions. 

Je me préfeate chez M. le Marquis de P ..... ; 

Oiv 
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Je demande à lui parler. --Votre nom ^Monfîeur? 
me ^demande avec douceur un domeftique. ( Tel 
maître , tel valet , dit le proverbe. ) — Je n'ai pas 
l'honneur d'être connu de M. le Marquis. Sar# 
aucune réplique on m'annonce. 

— Faites entrer, répondit le maître qui m'avait 
entendu. — J'entre. M. le Marquis me reçoit hon- 
nêtement , & répond à ma révérence. Il avait du 
monde ; je. le prie de me donner un moment de 
particulier , mais que j'attendrai fa commodité. 

— Volontiers , me dit-il: ( c'eft fon mot ) venez, 

— Je lui dis que je defirais communiquer quelques 
penfées fur le gouvernement au premier grand de 
la cour. — Cela n'eft pas aifé ici... — Mais à mon 
air, & fur ma réponfe... -~ Eh bien, me dit-il ^ 
puifque cela vous obligera , je vous procurerai cet 
entretien : revenez dans cinq ou fix jours , je vous 
dirai à-peu-près celui où vous pourrez lui parler. 

— Sur quelques queftions honnêtes qu'il me fit, 
je lui répartis des mots vagues : il me répliqua avec 
beaucoup de difcrétion fur ce que j'avais envie de 
communiquer au P..... Là defTus , il me dit : — Du 
refte j fi vous ne réufliflTez pas ici, je vous adreflbrai 
a M. de M..... peut-être parviendrez-vous là à 
votre but j je le préviendrai de votre vifite. — Je le 
quitte j il me reconduit jufqua la porte de l'anti- 
chambre. 

Cette vifite prévue arriva : autant j'avais lieu 



Digitized by G 



I 



Mon Oijîvetc. 117 

cP&tre fatisfait de celle-ci, autant je fus mécontent 
de celle-là. 

Je me préfente à fon hôtel. « — Votre nom ; 
me demande hardiment un valet ? — Je n'ai pas 
l'honneur d'être connu de M .... — Il eft difficile 
me replique-t-il , en faifant un figne de tête , d'être 
introduit , fi vous n'êtes pas connu. — J'infifte. — 
Mais il faut que je vous annonce : Votre nom ? — 
Mais je n'en ferai pas plus connu. — C'eft égal. — 
Je fuis donc forcé de décliner mon nom ; mais 
j'ai la liberté de dire Pierre ou Paul. Je m'appelle 
Jacques. — Bon pour Jacques , dit le laquais en 
lui-même : Il va annoncer , M. Jacques ». Alors 
quand il eft temps , car il faut toujours attendre , 
c eft un ton 3c un autre ufage , tout va par ces deux 
qualités (1). Quand il eft temps , dis-je, le valet me 
dit du ton de fon maître, entrez , Monfieur. — 
J'entre , & dès la porte , je m'incline. L'important 
de cour ... ou l'opulent financier . . . n'importe , fans 
fe déranger, ni de fa place, ni de fa pofition, me 
juge fur mon habit , fe difpenfe de la politefle 
qu'il doit me rendre , m'examine de la tête aux 
pieds, ôc me crie auflï-tôt qu'il m'apperçoit : 
Que voulez-vous y Monfieur? Tout cela n'a fait 
que le 4iême coup-d'œil pour lui. Je parle fur 



(1) Je ne voulais parler de M. de P... qu'au maître. 
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le ton de ma révérence j il me répond fur celui 
de fa réception. 

La honte , fans doute , devrait tourner contre 
Porgueilleux , il fe croit fuperbe , il fait bien de 
le croite; mais il eft encore fot Se infplent , vain 
& rampant tour-à-tour, fuivant les perfonnages. 

Le Comte de Tanufoli jouit de la réputa- 
tion de fon nom y effectivement la voix publique 
qui fe trompe rarement, a toujours donné i 
M. fon pere l'intégrité & Taftivité aux fondions 
d'une des premières places de la juftice , dans la 
capitale d'un grand royaume j qualités précieufes, 
qui ne font pas communes aujourd'hui. 

Un autre fils lui fuccéda dans les mêmes fono* 
rions & dans la même répuration. 

Le Comte, qui eft titré & décoré, ne voit 
dans fon état , que deux grades au-deiTus de lui* 

Le Comte n'honore ni fon nom , ni fa for- 
tune , ni fon état par fa figure & fon air : il 
s'habille très-modeftementj on pourrait même 
dire mefquinement. Eft-ce par dévotion , eft-ce 
par avarice ? Il paiTe pour être entiché de ces deux 
qualités. i 

Sa femme , fon carrofle , fes gens , fon train 
fuivent pour le ton Ôc pour les manières,* 

Si on va chez lui le matin , depuis environ huit 
heures jufqu'à onze, on le prend pour le maître 
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Jacques de la maifon; il monte dans les greniers 
& defeend dans les caves , va dans les écuries 
& fouille dans les remifes , &c. 

Si on rencontre une veine de bonne humeur , 
le Comte peut vous rendre de petits fervices , je 
Fai éprouvé ; mais prenez -garde, ce n'eft pas 
d'argent , je le crois trop duc à la déferre ; mais 
des fervices qu'il rend peut-être par vanité, pour 
faire voir le crédit de fon nom. 

Son appartement eft féparé de celui de û 
femme, par dévotion vraifemblablement ; il a pour- 
tant un enfant, qu'il a fait fans doute, dans la vue 
du Seigneur, c'eft fon mot familier. Si on va 
chez lui un peu matin , il eft en prières ; il faut 
attendre long-temps qu'il ait fini : où ? dans une 
anti-chambre aulïi froide & aufli luifante que h 
glace ; il y a bien un pocle, mais point de feu ; 
il eft pour la forme. Si on y va tard , il eft 
encore en prières avant de pafler chez fa femme s 
de il faut également attendre. 

Le Comte eft caillette; il aime les rapports, 
& y croit fans preuves comme fans examen ; j'ai 
aufli éprouvé cela .... avec toutes ces excellentes 
qualités , fi elles peuvent pafler pour telles , fi on 
lui fait un vol, tel petit qu'il foit, il eft aux abois; 
tout Paris , du moins tous ceux qui vont le voir, 
c'eft pour eux l'hiftoire du jour , du mois , de 
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Tannée , & de toute la vie , s'il ne lui en arrive 
pas de plus confidérables. 

A l'apparition du vol, que fait-il? Ne vous 
attendez pas qu'il , va agir pour le fouftraire a 
la connaiflance publique ; non , non j je vais le 
dire à regret pour fon nom. Sa dévotion lui fug- 
gere , dans la vue , dit-il , d'être utile au public , 
pour faire des exemples j fa dévotion lui fug- 
gere, dis- je , d'en être le délateur 4 . Et chez qui? 
Chez deux cadis de fon quartier. 

Vos cheveux s'en hérhTent , ames fenfibles ! Un 
homme qui a cent cinquante mille livres de 
rente ! Les cadis , malgré leur dureté , en hauf- 
fent les épaules j mais ils ne font rien près de lui ; 
il a un nom & de la fortune , deux grands 
titres y il faut lui obéir. Il ne fe contente pas de 
cela , il en écrit au chef des cadis qu'on appelle 
magiftrat , pour le prier de faire mettre en cam- 
pagne toute la poufTe , qui ne refpire que pour le 
mal; tous les efpions, tous les mouchards & 
tous les mal-faifans des deux fexes, pour trou- 
ver l'auteur du vol ! . . . c'eft une pauvre femme 
qui l'a acheté , fans avoir obfervé les formalités 
dans ces cas : on l'arrête. Le Comte de Tartufoli 
s'en félicite, & peut-être en a-t-il rendu grâce 
au Seigneur ; je l'ignore. La malheureufe , mife 
sn prifon , fi elle n'eût pas rendu le vol , ou 
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payé la valeur . . . on l'eût pendue ! Et cela par 
dévotion, & pour faire exemple. Quelle inhuma- 
nité , ôc quel outrage à la vraie dévotion ! Ou 
plutôt quelle odieufe, quelle barbare & quelle 
abominable grimace ! 

Quel perfonnage plus mauflade , plus infipide 
pour les honnêtes gens, & plus orgueilleux qu'un 
commis . . . ( i ) fur-tout celui qui a une place un 
peu haute en valeur pour les gages , qu'une femme 
fans mœurs & perdue , que d'indignes fervices , 
de longues balTefles ont procurée ? . . Qu'on torde 
ce commis ... je fuis afliiré qu'il dégouttera encore 
de fabrutte & de fa grofliere éducation. A travers 
<le cette étoffe dégoûtante & de fon infolence , 
on apperçoit fans peine fon ineptie , fon extrac- 
tion mercenaire paflTée, fon humiliation en face 
de fes fupérieurs , de les fuppliques & les génu- 
flexions qu'il fait pour conferver fa place. Quel 
bas mérite de jouir d'une place achetée ou obte- 
nue par la prote&ion qu'on n'a pas méritée ! Eft- 
ce proprement dit, en avoir? (excepté, pour l'or 
qu'on y amalïe. ) Il eft trifte & humiliant de les 
conferver par les fuppliques. 

Si on était honnête , on ne verait rien de tout cela. 



(i) On fe fouvient que j'admets les exceptions j on peut 
connaître dans tous les états l'honnêteté , Se la pratiquer 
comme la venu* 
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Beaucoup d'hommes ne fe doutent point qu'il 
y a une immenfité de chofes où il eft impoflible 
que leur efprit puiflè atteindre ; ils ne fe doutent 
pas encore , <[u ils ne peuvent aller que fur les 
dégrés éclairés de la lumière & de la portion de 
Jeur fentiment , à qui l'homme ne peut ni com- 
mander, ni conseiller. L'homme voudroit juger 
tout ; il n'apperçoit ni fes bornes , ni fon impuif- 
fance à fe connaître lui-même : quelle preuve 
fouvent pourrait il donner de la vérité de fes 
raifonnemens ? 

L'homme ne peut dire que ce que fa raifon 
& fes connaûTances , que ce que le fentiment lui 
infpire , & les lumières de fon efprit peuvent lui 
découvrir ; conféquemment il ne voit que fui- 
vant qu'il en a plus ou moins ; comme il ne dit 
dans tous les cas , que ce qu'il veut dire. 

Beaucoup de perfonnes , parce quelles ne goû- 
tent ou ne fentent pas une chofe , la rejettent; elles 
ne fe méfient ni de leur raifon 3 ni de 1'obfcurité 
de leur efprit, qui nfc la peut comprendre; & il 
eft très-commun de leur entendre dire de meil- 
leures chofes, ôc de leur propre autorité : cela 
ne vaut rien. Auffi , je me fouviens d'avoir lu , 
quelque part, qu'une perfonne très- bornée eft 
plus prompte à traiter une autre de fotte , fans fe 
douter qu'elle l'eft elle-même; de que- la bonne 
opinion qu'elle a de fon mérite , lui fait méprifer 
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les autres. Combien qui n'eftiment les objets que 
par leur valeur numéraire , & non par leurs 
qualités ? . . 

Il y a une grande différence entre l'efprit dufage 
& de fréquentation du monde , à celui du fenti- 
mentj d'un efprit qui réfléchit, approfondit les 
objets ; qui lait les diftinguer & les apprécier 
quand il eft néceflaire. Mais la fortune , le rang , 
la place , affurent toujours qu'on fera applaudi : 
c'eft ce qui fait qu'une immenfité de perfonnes 
s'en tiennent à lefprit d'ufage & de mots", qui 
ne font que des leçons aux perroquets, c'eft-à- 
dire à la mémoire, &de la pratique; mais l'autre 
eft à foi , on eft créateur^ on n'eft borné que par Ùl 
conftitution. 

Un de ces hommes que l'oifiveté , la dépenfe 
Se la débauche avoient ruiné, fe voua à une 
de fes baffes fondions auxquelles la mifere fou- 
met , quand on eft accoutumé à ces futiles aifances 
que la fortune ou des fentimens mercenaires ont 
procurés; mais qui humilient prodigieufement 
l'orgueil , & dégradent autant l'ame , qu'elles expo- 
fent le corps quand on s'y foumet. Un de ces 
hommes, dis- je, rendait des fervices direâs à 
tin riche & vieux libertin , encore plein de 
luxure & d audace , & de duretés : il lui difait un 
jour. « Mais Monfieur, ou Monfeigneur , fuivant 
Je perfoanage ... je fuis le valet de vos platfirs . . . Se 
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dans ces momens de délices pour vous , & d'humi- 
liation pour moi, vous madreffez les épithetes 
les plus flatteufes : l'or que vous poffédez , n'importe 
par quel moyen , eft prodigué dans mes mains : 
auffi vous voyez que j'emploie tout pour aug- 
menter votre épicuréifme : je fuis \ l'affût , je 
promets , je féduis l'innocence , l'honnêteté & 
la mifere . . . quelquefois je fuis forcé de trom- 
per... auffi , j'ai des inftans où ma confcience, 
car, Monfieur, j'en ai une . . . ( à ce mot de con- 
fcience , le vieux fatyre fourit , il ne l'avait jamais 
fentie. ) Elle me pourfuit dans des momens juf- 
qu'aux plus petits replis j elle me fait des repro- 
ches horribles \ j'abandonnerais volontiers l'or que 
vous me jetez . . . auffi bien je n'en profite pas ; 
j'en fais comme vous , Monfieur , un mauvais 
ufage pour mes plaifirs infâmes & criminels ... 
3c par-delTus tout cela , vous m'accablez fièrement 
d'injures : mes fondions font pourtant déjà affez 
humiliantes. ... ». 

A toutes ces affreufes vérités , l'homme aux gros 
fourcils... le monopoleur , &c. lui répliqua : 
» Mais , téméraire , tu t'oublies ! tu oublies 
que j'ai de l'or, que je peux te faire périr . . . fût- 
ce le plus honnête homme de la terre, quand il 
me déplaira ; à plus forte raifon, toi . . .pour qui 
, j'ai mille bontés ! 8c pour te relever , je fais des 
' quêtes quelquefois , fpus le voile d'une bonne 

œuvre... 
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oeuvre . . . ( combien dans ce dernier cas ? on en 
connaît . . . ) & tu ofes me repréfenter . . . &c ? 

Un de ces hommes en place , revient aflez 
Couvent dè la cour à la capitale, avec vingt che- 
vaux , c'eft-à-dire , trois faftueux carroffes aveuglant 
le monde à pied , de poufliere ou de crotte , fui- 
vant le temps , &c. Avec tout ce tapage, il a prefque 
toujours en avant deux écuyers. À ce fatras de train 
& d'éclat , les bonnes gens & les étrangers difent : 
c eft un grand de l'état , . . . . Il faut du liixe & du 
ftacas aux grands j fans cela , par quels endroits 
s'appercevrait-on qu'ils feraient des grands ? 

Je ' fuis hien aflur£que les rois de Sardaigne, 
de Pruffe, d'Angleterre & autres fbuverains que 
j'ai vus, vont avec beaucoup moins d'équipages , 
& qu'ils n'en font pas moins fouverains & très- 
puitfans chez eux comme on était ci-devant en 
S rance; mais je conviendrai que la France actuel- 
lement, eft plus confidérable que ces états étran- 
gers ; & que Gerce raifon eft fuffifante , pour que 
les chefs de la nation doivent , ou plutôt puiflent 
furpaflTèr ces fouverains par leurs dépenfes... Auffi 
noublient-ils pasdeïe faire; & c'eft peut-être , 
pour annoncer aux étrangers étonnés , l'exceffive 
opulence de la France , & 'pour prouver combien 
fes peuples doivent être heureux. H peut y avoir 
<les intentions politiques dan* ces grandes dépen- 

P 
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fes ; car on fenc parfaitement , & tous ceux qui 
lui reiîemblent , qu'ils reviendraient aufli commo- 
dément dans un (impie carroflfe à deux chevaux. 
Ceft donc avec une bonne intention pour l'état , 
qu'il convient de foutenir les impofitions publi- 
ques , afin d'entretenir ce fafte ôc les dépenfes de 
ces hommes d'état , fi laborieux pour les affaires 
du royaume , & fi fatigués ôc fi dégoûtés des gran- 
deurs de leur place, ôc pour foutenir l'honneur & 
la fplendeur de la monarchie. 

Autrefois l'adultère était puni ; on en Ten- 
tait les conféquences pour les fociétés , parce qu'il 
y avait des mœurs. Aujourd'hui , c'eft une volupté , 
dont le premier particulier qui a de la fortune , 
fait trophée. Il n'y a point de plaignant , les loix 
humaines font muettes ; elles ne peuvent févir. 
Les adulateurs des grands ont exalté les larcins 
que Jupiter a faits à l'amour & aux engagemens 
les plus facrés ; ils n'ont rien refpe&é. 

On aime une fille quelconque , ou l'habi- 
tude , ou les grandes dépenfes j on y eft attaché, 
n'importe lacaufe. On ne veut plus qu'on l'appelle 
Mademoifelle Dorotée , Mademoifelle Julie . . • 

mais Madame de D'après cette frénéfie , on 

donne des ordres à des bas & oififs flatteurs, para- 
sites en tous genres , de chercher un homme avec 
un nom de ... ou décoré des marques refgçftabte 
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de •.. . On le trouve ; le Ciel fait quel homme c'eft 
pour les fentimens ! Il déshonore fa décoration . . . 
On le marchande comme une étoffe : enfin . le 
prix eft convenu, c'eft une penfion tant qu'il 
vivra , & on defire qu'il meure le lendemain de la 
cérémonie. 

k 

1 

Le jour fixé , on envoie la belle Agathe .... 4 
l'églife pour lui faire contracter avec cet homme 
un engagement augufte, un facrement. Le matin 
deftiné à cette œuvre facrée, mais qui devient 
impie par l'intention, la Demoifelle fortant des 
bras de la volupté ou de la luxure, court à l'Autel 
avec quelques complices qui attendaient humble- 
ment dans une anti-chambre; trouve à l'églife 
dans une^ chapelle obfcure, le prêtre préparé à 
cette folemnité , & le futur contractant , avec quel- 
ques compagnons de l'aétion , que l'or donné à 
cet effet, avait fait raffembler de bonne heure, 
pour ne pas faire attendre la future contractante ; 
Se le parjure & le facrilége s'accompliflent . . . 
Enfuite, les deux contractons feféparenten quit- 
tant l'Autel , ne fe reverront peut-être jamais , 
& ils fe déteftent. Si le hafard les fait rencon- 
trer , ils fe difentdes horreurs ... Un quart-d'heure 
après la célébration , Madame de . . . fe retrouve 
dans le même lit &c dans la même fituation qu'elle 
l'avait quittée , & le corrupteur de cette inftitu- 
tion augufte ? eft l'auteur de l'outrage fait à la 
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Divinité & aux loix humaines (i ), & vit avec 
autant d'impudence que d'impunité à la face du 
ciel &c de la terre , avec Ja Dame de nouvelle 
iinpreflion. 

. Débauchés volupteux , luxurieux libertins , la 
confcience ne vous reproche donc rien ! elle ne 
vous donne aucuns remords ! Les loix humaines 
ignorent le crime . . . elles ne peuvent vous punir ... 
mais les loix divines vous attendent. 

Ceft ainfî qu'on abufe des plus fahrs & des 
plus utiles établiflemens : c'eftainfi quecçs dépenfes 
font autant la honte de l'efprit , que celle des 
mœurs. » 

Je nç trouve pas mauvais une *utre foçte de 
mariage que l'intérêt fait cpntrafter ; je n'en blâme 
qu'une formalité fcandaleùfe qui raccompagne, 
& dont on pourrait fe difpenfer pour l'honneur & 
le refped dûs à la religion. - 

On époufe une/emoie qui n'a jamais été mariée , 
& qui a eu. des enfans publiquement avec un 
autre homme avec lequel elle vit , & chez lequel 
elle demeure : il n'y aurait pas grand mal à cela, 
fi on n'en faifait pastrpphée , fur-çout quand elle a 



« Le Chriftianifme naiffant fur la terre , impofe des loix 
féreres aux mœurs , &c. Et , d'un lien politique, il en fit un 
lien facré ; il mit les aftes & les contratsdes époux, entre la 

juftice & l'autel , fous la garde de la Divinité». 

* . 4 
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appartenu à un homme puilTant , & fi elle avait 
des mœurs. Souvent on époufe une veuve qui a 
tenu une très-mauvaife conduite ; & qui a une 
très - mauvaife réputation qu'elle mérite. Et 
combien de femmes qu'on appelle honnêtes 
par la feule raifon qu'on les a époufées fortant 
de chez leurs parens , ou du couvent , fi on veut 
encore. 

On époufe donc cette femme qui a eu , dis- je , 
publiquement des enfans avec un autre homme , 
.fans la moindre apparence de myftere , quoique 
les loix divines le défendent ; elle le fréquente 
même encore après ... La feule fortune ou le 
crédit quelle peut fe procurer , eft l'unique objet 
de la recherche avide de l'homme \ le feul inté- 
rêt de part & d'autre conduit cette affaire : du 
côté de la femme , c'efl: pour avoir un nom , 3c 
pour fouftraire l'innocence au déshonneur , i l'infa- 
mie & à la perte des biens. 

Par toute la terre, il faut aimer pour être 
époux vertueux & heureux en s'iuaiiîànt : il eft 
très-rare* & difficile que l'intérêt , dans tous les 
cas , où il fe rencontre feul , ne faiTe point leur 
malheur. Mais ce n'eft pas du bonheur qu il 
s'agit ici ; c'eft à quoi on penfe le moins ( 1 ). 



(1) Voyez ce <.]ue dit cet élégant écrivain. 
Ceft mon amour qui fera ton bonheur ; 

P... 
ttj 
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Autrefois on s'afFeâait plus de la pudicité 
Ôc de l'honneur, de la religion & de 1 éduca- 
tion d'une femme qu'on voulait prendre d que de 
fa dot j aujourd'hui , l'intérêt , mobile princi- 
pal , & un bon fonds de coquetterie , font tous 
les objets de la recherche. Autrefois on n'aimait 
qu'une fois ; on fuivait la pente de fon cœur qui 
était pur : aujourd'hui on offre fon culte à tou- 
tes les femmes ... on cherche à tromper & à 
déshonorer . . . 

Enfin Tépoux dont il ell queftion reconnaît 
les enfans de cette femme pour les riens , dans 
Taugufte cérémonie que Ton contracte en face 
de Dieu & des hommes j & dans un temple , un 
lieu facré, on ment à la Divinité ! 

11 me femble que les loix ont tort ; elles pour- 
raient difpenfer de ce fcandale . . . 

Les premières perfonnes de la capitale , & 
d'autres riches feulement , recherchent avec autant 
êc plus de fafte, & encore plus de folie peut- 
être que d'amour , une femme qui eft , ce qu'on 
appelle, par corruption, de la lie du peuple. ^ 
mais plutôt, pour l'ordinaire, fans la moindre édu- 
cation , & ce n'eft pas fa faute ; mais c eft fa faute 



Et c'efl le tien qui fait ma confiance : 
En f ai font ton bonheur, mon honneur peut-il craindre h- 
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enfuite d'y refter . . . Ces hommes riches ou puif- 
fans , qui ont encore plus de tort qu'elle de l'y 
laitier, l'admettent faftueufement 8c publique- 
ment à leur couche & dans leurs équipages ; ils 
en font l'idole de leurs plaifirs ou de leur vanité , 
ou de leurs folles dépenfes , & de leurs extrava- 
gances , pour ne pas dire pire. Et l'un 8c l'autre 
ont la cruauté de méprifer les fruits qui viennent 
de ce pompeux 8c fcandaleux étalage; il eft un 
déshonneur \ . . prétexte inhumain 8c criminel 
pour fe fbtiftraire à la dépenfe d'une obligation 
facrée. On relègue la viftime ou de la folie , ou 
de l'ingratitude, ou de l'ignorance ; 8c où ?.. Quelle 
barbarie ! quel forfait contre la nature ! quelles 
leçons les animaux donnent fur cet objet dans tous 
les genres ! quelle infulte faite aux plaifirs mêmes! 
Qu'on définifle donc cette quantité énorme de 
contradi&ionç dans nos mœurs, avec notre- reli- 
gion Ôc avec nous-mêmes? Pour moi les forces 
me manquent , je n'y puis rien comprendre. Mon 
pere 8c ma mere m'ont abandonné ! ô nature ! 

Que l'on regarde dans ce bouge cette chienne 
furieufe quand on approche fes petits ? cette chate 
qui n'a pas un feul de fes poils qui ne foit hérilTé ? 
cette louve, l'animai le plus féroce?.. 11 me, 
femble qu'on pourrait , qu'on devrait adoucir la 
rigueur des loix j elles font cruelles envers l'inno- 
cence : & combien de meurtres en ce genre ?.. C'efl: 

Piv 
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fur ces crimes que les loix devraient veiller ; ( il 
eft bien de l'intérêt politique . . . ) Ceft à ce fujet 
qu'elles doivent être féveres ... & favorables à 
Finnocence. Le nombre dès célibataires volup- 
tueux de autres, (j'ai penfé dire autre chofe,} 
augmente tous les jours ; cette licence fait autant 
de tort à l'etat . . . qu'elle eft fcandaleufe aux 
moeurs : ils redoutent la dépenfe qu'exige un 
engagement de un établiflement refpe&able , 
autorifé & utile , ( le mariage , ) & d'un autre 
côté , ils ruinent leur fortune 8c leur fanté en outra- 
geant la nature , en trahiffant fouvenc & l'hymen & 
l'amour. 

On fe fépare d'avec une femme & de corps 
& de biens , avec de grands frais de juftice. 
On l'avait époufée en obfervant toutes les forma- 
lités & les cérémonies fpirituelles & civiles, & 
on ne peut plus contra&er après un autre enga- 
gement, tant qu'elle vit. Cependant l'un & l'autre 
vivent faftueufement à la face & au fcandale 
du public & des mœurs , fans pérmiflîon , le mari, 
avec autant de femmes qu'il peut en payer ; & 
la femme , avec autant d'hommes qu'elle en peut 
avoir .... Que doivent penfer de nos loix ôc de 
nos ufeges , les nations que nous appelions fao^ 
vages , grôflîeres & barbares?... 

Il devrait être douloureux pour des hommes 
qui fe difent philofophes & inftruits , que d'autres 
qui ne fe difent pas philofophes, fe foient exprimés 
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fi intelligiblement ( 1 ) & fi infraftueufement fur 

certains fujets . . . qui n'auraient jamais dû avoir 
lieu , parce qu'on n'a que trop funeftemeht éprouvé 

le danger de leur exiftence ; 8c de les inculquer 
dans Pefprit de la jeunefle . 8c fur lefquels cepen- 
dant d'autres écrivans très-célebres ont écrit diffé- 
remment dans un temps, (2) mais dont la conduite 
perfonnelle & les écrits ultérieurs ont été de la 
plus grande contradiction puifqu ils les ont 
terraiïés : ( 5 ) ou ils ont écrit cé qu'ils ne pen- 
faientpas, puifqu'ilsfe font rétractés pluficurs fois 
publiquement , à ce que toute la France a dit : ils 
ont avoué , s'eft-il dit dans le public , qu'ils avaient 
écrit différemment ce qu'ils penfaient au fond 
de leur cœur , 8c qu'ils fe repentaient fincérement 
d'avoir , au fcandale de la religion établie dans là 
nation & des gens fenfés , outragé fi groffiére- 
ment 8c fi élégamment , & écrit contre ce qu'elle 
avait de plus faint 8c de plus facré. 

Enfin, que ces rétïa&ations foient,ounefoient 
pas , ( 4 ) il ne faut rien moins qu'être malade, 
pour montrer tant d'ineonféquences. 

On ne doit pas fe refufer de convenir qu'une 

(x) Une grande quantité d'endroits dans feducation dé 
J. J. R. Emile. 

(i) La Henriade eft le triomphe de la religion Romaine, 
(j) LaPucelle. 

(4) On a la rétractation publique de M. Helvetius, 
auteur Ju livre de l'Efprie , 8cc. 
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rétra&ationeftaufli humiliante quelle annonce un 
efprit pufillanime , & que toute hiftoire apo- 
criphe & tout menfonge , quelque bien écrits 
en vers ou en profe qu'ils foient , dans tous les gen- 
res, je le répète, (i) ne peuvent jamais faire honneur 
à leurs auteurs parmi les gens capables de réflé- 
chir fur leurs dangers , & fur l'utilité dont ils peu- 
vent être : ils n'annoncent toujours, ou qu'un 
intérêt fordide , ou qu'une frénétique envie de 
fe faire une réputation , aux rifques de tout ce 
qui peut en réfulcer. Ces hiftoires forgées dans 
une imagination brûlante d'intérêt & d'une fauflTe 
réputation ; & ces menfonges fi élégamment & fi 
orgueilleufement écrits , ont une courte exiftence 
réelle , 3c ne peuvent être vus & lus avec plaifir, 
que par des efprits ou fuperficiels & trop crédules , 
ou des efprits pervers & de mœurs corrompus , 
parce qu'ils font enchantés de trouver des hommes 
vantés , qui écrivent comme ils penfent & comme 
ils agifient. 

Dans é le cas qu'on ne croit pas, je le redis , (i) le 
filenceeft d'obligation & de prudence, ou les écrits 
doivent être très-modérés , réfervés 8c tendre 8 tou- 
jours à la deftruâion des abus dangereux, & être 
utiles à la nation. 

Des écrits qui font fort éloignés d'être auffi 
dangereux pour la religion , que pour fes mœurs* 

(x) Voyez la page 198. 
(1) Yoyczlapage 19 6. 
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ont été brûles dans des endroits , diffamés publi- 
quement dans d'autres , & l auteur quis'eft avoué, 
pourfuivi extraordinairement , défendu fous des 
peines graves aux marchands de les vendre ôc 
aux particuliers de les lire ; actuellement la vente 
en eft publique, les mêmes marchands , & tous , les- 
ont en montres, & l'auteur , & les auteurs ... accueil- 
lis, parce qu'ils le méritent. Que penfer de toutes 
ces contradictions ? . . d'après des fouvenirs comme 
ceux des Defcartes, des Galilée, &c. pourquoi 
une nation inftruite foutient-ellc ces erreurs ? 

t Par exemple , des petites chofes aux grandes : Il 
y a feulement trois ou quatre ans , il était défendu , 
fous peine de fcandale, de manger, & de punition, 
de vendre de la viande pendant plus de quarante 
jours de fuite dans l'année j & aujourd'hui j dans 
les deux femaines que nous eftimons les plus 
faintes , elle eft expofée , & on la vend comme dans 
le carnaval , &c. d'une grande quantité d'autres 
quiexiftent toujours , d'une immenfité qui fe font 
détruites & d'une multitude qui s'anéantiront; mais 
nombre de petites , comme de grandes confidéra- 
tions ... foutiennent des chofes qui ne peuvent pas 
faire honneur à l'efprit de la nation ; ôc toujours 
on entretient les peuples entre la terreur & l'ef- 
pérance ... Il y a une infinité d'objets qu'on ae 
doit pas dire, qui tiennent à l'ordre des chofes... 
ni au repos des fociétés j on fent au contraire , & 
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on dit publiquement tout haut , qu'il y en a 
encore beaucoup qui leur font très-nuifibles & à 
diarge . . . Pourquoi les fouffrir ? parce 1 qu'il y a un 
intérêt quelconque j car enfin , de deux chofes 
Tune j on était donc aveugle dans le temps qu'on 
fouffrait & qu'on forçait à certaines erreurs , 
puifqu'on les a abolies ? ou , on eft donc des 
impies de s'y être fouftraits ? Quand on veut pen- 
fer a tout ce qui s'eft paffe au fujet de la religion . . . 
&c. l'homme doit être anéanti ; toutes ce hor- 
reurs ont fait frémir la nature \ ces réflexions font' 
capables de rendre malade la raifon la plus faine* 
Que devient donc le fi\blime de l'homme aufçude 
toutes ces chofes ? Et tant que les objets refteront 
tels qu'ils font aujourd'hui encore, eft-il bien cer- 
tain que jamais on ne les revérra ? Je m'étends 
là-delTus davantage dans mon autre ouvrage. 

Pourquoi différer à fe dépouiller ... ? L'intérêt 
qu'on y peut trouver Ôc recueillir , ne peut être 
que criminel ; il ne peut que faire tort à l'intel- 
ligence & i la renommée de la nation. 

Il devrait être humiliant pour de certains 
hommes . . . que d'autres donnent des préceptes de 
devoirs , de bienfaifance & d'intelligence , quand 
il eft de leur état & de leur place d'inftruire , dé 
faire tout le bien poflîble , & de prévenir tous les 
maux. Des hommes en puifTance , fe mettre dans 
le cas que d'autres écrivent qu'ils manquent & 
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llwmanité, & qu'ils font méchans ! qu'en penfer? 

Mais ne ferait-il pas intéreflànt d'examiner s'il 
eft dans la nature , que l'ade par lequel on pro- 
duit fon femblable , fut une action à défendre » 
& que le fruit qui en provient foit un déshon- 
neur , quand il n'eft pas autorifé par des écrits ? 
Eh ! chez quelles nations cette défenfe exifte-t- 
elle ? chez une fur- tout , qui pourroit fervir de 
modèle à l'univers , dans tous les genres. 

Combien 'd'hypocrites voluptueux & inhu- 
mains, combien de fédudteurs clandçftins s'indi- 
gnent de cette queftion ?.. En ce cas , qu'on prof- 
crive , qu'on punifle rigoureufement les caufes \ 
qu'on ne permette pas qu'elles foient un fafte 
public, une voluptueufe débauche, une dépende 
ruineafe , qui produit & les douleurs & la 
«mort ... Il faut ordonner l'un & l'autre , ou pros- 
crire ...Il a exifté des loix très-ridicules, on les 
% a fenties ; on les a abolies parce qu'elles caiv- 
faientdu fcandale 8c des frayeurs dans les fociétés : 
ôc celle-ci?... , . , 

Qu'on me permette ici une digreflîon qui y a 
un peu de rapport, & qui prouvera en mçme- 
temps que les Français ne font pas tout-à-fait les 
feuls affligés de la paflion de l'or ; mais les Anglais 
l'aiment d'une manière différçpte chez euxj Se 
d'autres nations l'aiment également , mais qncoce 
jpour en faire un autre ufage que les Français. 
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J'obferve , parce que je m'en fouviens , qu'en 
1770, (juillet) un Lord de la grande Bretagne, 
provoqua un Prince royal ( frère du Roi , ) en 
accufant fa femme d'adultère avec le Prince : il 
n'y aurait point eu de mal à cela , s'il n'eût pas 
demandé une réparation en or. Dans tous les cas 
de fautes publiques , plus le perfonnage eft confi- 
dérable , plus la réparation doit être authentique ; 
ce droit eft à tous les individus , contre toute per- 
ifonne quelconque... 

Ce Lord accufe donc avec grand appareil fa 
femme du crime d'adultère avec un Prince royal. 
Pour s'en dédommager , il demande au Prince 
cent mille livres fterling , fomme confidérable en 
argent de France. Si c'eft un crime, ( il eft bien 
commun! ) l'or le répare-t-il ? En purge-t-il les 
criminels ? Le Lord en refte-t-il moins offenfé? 
Je trouve qu'il y ajoute. Tout For du monde en- 
tier , tous les hommes réunis , toutes les puiflànces 
de la terre, peuvent-elles abfoudre d'un crime ? 
Il n'y a que le grand Juge fuprême de toute la 
nature? 

Il me femble que le Lord devait garder un 
profond filence. Ce n'était pas qu'il fe trouvât 
humilié , puifqu'il demanda publiquement cent 
mille livres fterling. Dans un Ample particulier 
& fans fortune , c'eût été différent ; ce dédomma- 
gement l'aurait enrichi ôc fa famille, fes amis 3c 
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fes concitoyens y auraient eu part, par la circula- 
tion de cette fomme , qui ferait devenue un 
échange cpntre la perte de la fagefle de fa femme. 
Mais un Lord , & riche !... il en a reçu dix mille 
livres fterling au lieu de cent mille qu'il avait 
demandés : fa femme , & lui ont t reftés dans le 
public ce qu'ils étaient avant. Il me femble 
encore qu il aurait mieux fait de fe conferver 
l'eftime du Prince, qui , à mon avis, vaut mieux 
pour un courtifan qui a des fuites , que dix mille 
livres fterling : Se il a couru les rifques de fe faire 
des ennemis puiflàns. 

Mais pourquoi intenter un procès i un homme 
qui a obtenu les faveurs d une femme ? De deux ^ 
chofes Tune ; la femme eft coupable , ou le mari ! 
L'amour fe fourre par-rout ; l'amour pour toute 
femme eft un effet naturel* Quand il n'y a ni 
féduâion quelconque , ni furprife , c'eft que lamour 
eft réciproque ; autrement le crime ferait avéré. 
Dans le premier cas , la femme feule pourrait être 
coupable. Mais avant de Teftimer telle , il faut 
bien prendre garde; il faut quëTépôux s'examine 
s'il n'y a point donné lieu par quelqu'endroit; par 
l'exemple d'infidélité & de perfidie , d'avarice 
pour elle, & de prodigaliré pour une autre; d'une 
humeur facheufe ou indifférente pour une tendre 
époufe qui aimerait fes devoirs & fon mari : elle 

fait fouvent qu'il eft libertin & Cuis amour, même 

» 
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fans eftime pour elle trouvant tout infupportablé 
chez lui; n'y donnant ni paix, ni ordre ; ruinant 
ou obérant fa maifon. 

Combien de jalpux.&ns aimer . ... La tyrannie, 
«en tous genres , eft pdieufe. Combien de fcènes 
ipandaleufes ? ^ 

Quand une partie ,de ces dçfordres affreux 
régnent , ils ne font que trop communs , ua 
mari ri eft-il pas criminel lui-même d'aceufer fa 
femme d'infidélité ? Eft-ce la nature j eft-ce Dieu 
qui lui a donné ce droit? Non , il Pufurpe; c'eft 
une violence, un forfait contre Tordre naturel , 
contre la célébration , & quelquefois contre 
l'amour. 

Mais, fi l'homme eft fidèle au ferment fait à la 
Divinité & en préfence de témoins ; s'il aime fa 
femme & la paix , l'époufe feule eft coupable : 
mais on ne doit pas en aceufer l'homme, quand il 
n'y a, comme j'ai dit , ni féduftibn , ni furprife. 
S'il çft, marié , fa femme feule a le droit de lui en 
faire un aime. On eft coupable de vouloir fe 
venger ,-foit par le fer , le feu , ou en demandant 
de r or , à moins d'en avoir grand befoin. Une 
femme , ou une maîtrefte infidelle 3 quoiqu'on 
n'y donne pas lieu , ne <k>it pas y autorifçr ce crime. 

Que les bomrnes foient fages , honnêtes , équi- 
tables • & fidèles à leurs engagemens , ils n'auroi>t 
aucun tepwche.à faire à leur époufe ou X leur 

maîtrelfe, 
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maîtrefle; quand même il* n'en feraient pas aimes, 
ils en feraient eftimés , 8c elles feraient fages : 
alors Tordre & le bonheur régneront , où Ton ne 
voit que déshonneur , défordres dans les affaires , 
6c des horreurs dans les ménages. Mais on ne voit 
pas fouvent de procès comme celui du Lord; c'eft 
pourquoi il a étonné toute la capitale : car en 1 77 1 , 
que j'y fis mon dernier voyage , il faifait encore 
fcnfation. 

Delà on peut conclure que toutes les fautes 
intérieures & extérieures des maifons , les défor- 
dres , les injuftices domeftiques , les ruines , les 
infidélités , les fcènes fcandaleufes à l'égard de fa 
femme , ou d'une maître(Te, viennent des hommes, 
parce que tels font les hommes , telles font les 
femmes en général. 

Si les hommes étaient alTez heureux pour réflé- 
chir , ils deviendraient fages inmanquablement ; ôc 
étant à ce point fortuné , ils prendraient les fem- 
mes fans dots, & fans s'affe&er ni de ce qu'on 
appelle naifTance , qui n'eft que le pur effet du 
hafard, ni des rapports d'états. Une femme ne 
devrait pas avoir befoin poux le mariage , ni de 
naifTance , ni de fortune ( 1 ). Toute la terre a 

(1) Quand Tes parens en auraient de la fortune , que les 
befqtns fe préfenteraient avec une conduite fage, alors 
l'ils aident le gendre 5 niais qu'on y attache un extrême 
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connaiflance de la quantité dans tous les pays, qui 
font parvenues au plus haut degré d'élévation 
& dans difFérens bons établifTemens, dénuées de 
Tune Se de l'autre ; cela pataît devoir être dans 
la nature, &dans les facultés civiles de la femme. 
Mais alors il conviendrait , Se les hommes 
exigeraient que les Demoifeiles euflènt reçu 
une éducation utile , Se agréable à la fociété ; 
quelles fuffent accoutumées à l'occupation, unie 
aux talens : la preuve que c'eft une vertu , 
ou une belle perfection , c'eft que les femmes 
qui s'abandonnent le plus à l'oifiveté , n'en ren- 
dent pas moins hommage au travail ; prefque 
par-tout on les voit décorées de fes attributs : 
c'eft donc un aveu tacite qu'il eft un devoir, qu'il 
eft un honneur. 

Comme a dit un illuftre moralifte : « affe&er 
au dehors des difpofitions vertueufes , c'eft con- 
férer qu'on devrait les avoir dans le cœur ». 
Combien d'hommes devraient rougir de leur 
ina&ion ! 

Celles qui auraient été négligées par leurs 
parens , ou qui feraient indolentes dans cette 
partie fi eflentielle ap bonheur domeftique, & des 



befoin , pour foutenir & l'émulation Se une bonne conduite, 
pour éviter d'y avoir recours facilement , d*y arTe&ex une 
forte de tache : du refte, on fuivrait les circooitanccs* 
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fociétés y fe trouveraient humiliées en public , 
parce quelles refteraient, ou feraient beaucoup 
moins recherchées : temps fortuné & heureux ! qtfi 
te verra ? Ne ferait-ce pas un moyen afTuré pour 
rétablir les bonnes mœurs , & éviter la ruine &: 
les défordres des ménages quelconques ? Et pour 
perfedionner la conduite des hommes , qui né 
compteraient plus fur les biens d'une femme 
pour racommodcr y comme on dit, leurs affaires / 
ruinées par la débauche & la pareflè , Ôcà . . . 

Vous êtes ifolé , me dit-on : pourquoi né vôyez- 
vous p&s du monde ? — Eh ! pourquoi en ver- 
rais-je ? Doit - on fréquentér de bon càaxv des 
hommes qui ont toutes les facultés pour être uti- 
les , quand ils ne le font pas ? Qui font parfaite- 
ment inftrutts de votre pofition , & que léur cré- 
dit vous ferait dtt bien ? Non , les hommes font , 
ou rrop durs , ou trop ingrats : ni la probité, nï 
la fagefle , ni les talens connus , nont aucun 
mérite à leurs yeux : fouvent, au contraire , ce font 
des caufes pour être évité. Qir'ori ne fôupçonnc 
pas ici qu'il foit queftion de moi : je fuis-élbigiié 
d'y penfer; je parle généralement ; m*» il efî 
certain que les riches , fàhs mérite d'aillfcùS / ten- 
tent fouvent leut néant auprès de l'homme- fage 
Ôc inltruit ; ils fe trouvent humiliés , en s ! effoi> 
çant , par léur fortune , leur orgueil '& leur luxé, 
d'être au-deflitt de lui ; ik le redourent , & en 
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fecrec ils le vénèrent peut-être , Us en font jaloux î 
mais les fentimens fuffifans , leur manquant , ils 
ne peuvent furmonter cette fotte vanité , ce fatal 
préjugé, que, pour être confidérés dans les fociétés, 
( corrompues ) il faut être riche , fuffiez - vous 
îgnorans Ôc fripons ; & que la vertu malheureufe 
eft incommode à voir. 

Ainfi , pourquoi rechercherais- je les hommes? 
Que penfer d'une perfonne à laquelle on dit 
des chofes auffi férieufes qu'importantes , quand 
elle s'occupe de niaiferies & de puérilités , &c ? 
Que ce qu'on lui dit ne peut entrer dans fon 
individu , ou que c eft un fot perfonnage > qui 
ne fait aucun cas , ni de la perfonne , ni de ce 
dont elle lui rend compte ... & que c'eft une ma- 
chine organifée qui répond fans fentir , parce 
que fon éducation & fa fortune , grande ou mi- 
toyenne, ne lui infpirent que de l'orgueil & 
de l'impudence ? 

Qu'on examine ce même perfonnage quand il 
eft avec des gens fupérieurs à lui en fortune , en 
rang ? En fe rengorgeant , on fent les bornes de 
fes reiforts ; on n'apperçoit en lui qu'une hau- 
teur rampante , & il ne fait que balbutier. 

Je connais un particulier encore aimable , qui 
a occupé à Paris une place dans la finance du fécond 
ordre , avec des revenus analogues : des circonf- 
tanceslui ont fait perdre cette place, &Pontrcduiç 
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à n'avoir pas une obole de rente. Il n'a pour 
toute reflburce , ' que 600 liv. que fon fils lui 
compte très-fort malgré lui , tous les mois , par 
50 liv. qu'il défalque de 1500 liv. du prix d'un 
emploi qu'il occupe. Sur un appointement de cette 
fomme l'a&ion du fils ferait certainement re- 
marquable aujourd'hui dans les jeunes gens , s'il 
n'avait d'autres moyens d'ailleurs ; mais la fatuité 
généralement pratiquée parmi eux , & le ton 
d'élégance & de futilité, en trouvent chez de vieilles 
meiïilines . . . comme chez de certaines jeunes . . • 
qui le peuvent par leur fortune, acquife aux dépens 
des folies des extravagans oififs Ôc riches , à la 
honte de l'efprit. Mais ces reflburces font acquifes 
par tant de baflTeflTes , tant d'exercices ... de veilles , 
d'attentes, de caprices , de mauvaifes humeurs , 
de mauvais traitemens, de fuppliques quelcon- 
ques ; enfin , par une immenfité de chofès odieu- 
fes à un homme honnête !.. — Mais la fréquen- 
tation des hommes peut faire faire quelquefois 
des connailTances utiles ; & elle peut procurer la 
table ... — Qu'on donne fouvent par pitié ; & 
elle fe paie auffi fort cher pour les fentimens , 
l'adulation , les courbettes , les complaifances exi- 
gées, &c. Non , je fuis Athénien de ce côté-là, 
on en connaît l'hiftoire. Qu'on examine ce gros 
ventre d'or de finance ... il a proferit de fa mémoire 
fon origine. Ne faut-il pas faire tout ce qu'il veut ?. 

Qiij 
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il touflê & crache fort haut : c'eft lui qui donne 
le ton ; on fait fermement tout ce qu'il fait i 
fon exiftence en dépend ; il punirait d'une manière 
quelconque celui qui fp diftinguerait. 11 eft jaloux 
«le cps p^inuties & de ces puériles formalités , & 
de la droite & flu haut du pavé . . . enfin tout 
finnpnce qu'il eft riche, parce qu'il veut tout, & 
qu'il a une bonne table, parce qu'il l'aime. On 
lui eft fournis ; on s'eftime heureux de fervir juf- 
qu à fes caprices. Y a-t-il quelque chofe à pro- 
fiter pour l'efprit dans toutes ces converfations 
Çc ces tables ? Oui , dans le faux & dans le fri- 
vole , avec les vieux riches comme les jeunes \ 
les premiers ont le ridicule de plus. Perfpnne 
jie ferait peut-être plus aife que rppi , de devoir 





ce 







avec honnêteté. — Mais comment vit cet ex- finan- 
cier du fécond ordre avec les 600 liv. du fils ? — \\ 
occupe un cabinet qu'il loue garni , 6 liv. par 
mois, au fixieme ét^gÇj & mangç chez lui, 
çxcepté deux jours de la femaine qu'il mange 
régulièrement dans une maifon riche , qu'il a la 
manie , le pauvre cher homme , de vouloir .tou- 
jours fréquenter : Pourquoi & comment l'y rççoit- 
oji ? . . Il a la vanité de paraître toujours à la pro- 
menade ( quand il en a Qccafipn ) a_vçc des gens 
riches , qui connaiffent fa Gtuation $c qui pour- 
raient lui pjroçurer ua eippîçi , qu'il feur % déjà 
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demandé cent fois , en leur traçant le tableau 
défagréable des peines qu'il efluie de fon fils , au 
fujet des 600 liv. par année qu'il lui compte pat 
50 liv. tous les mois... Ils font très-indifférens là- 
deflus ; ils n'en font pas plus émus : en le voyant , 
ils ne penfent pas feulement à lui. Telles font 
toutes les fociétés , ou à-peu-près , qui peuvent 
faire de la dépenfe , 6c qui ne ferviraienc qu'à humi- 
lier l'indigence honnête. 



Une femme , revenue des étourderies d'une 
jeuneffe auffi peu inftruite que réfléchie , fans en 
avoir rien perdu de fes charmes ; dépouillée d'une 
hypocrite pudeur , mais non des bienféances ; joi- 
gnant à une blancheur éblouiflànte , un modefté 
embonpoint 3 ôc la fraîcheur de dix-huit ans ; Une 
belle taille , des cheveux noirs , relevés par ùnd 
poudre odorante Ôc qui les embellit , & non par 
des couleurs aufli bifarres qu'étrangères à la nature; 
des yeux vifs comme fon efprit ; un nez bien 
fait , une belle bouche , qui ne s'ouvré que pour 
faire voir deux rangs de perles aufli blanches qué 
bien rangées j le gefte tendre, fou vent pîaflionné 
{ans indécence ; fes yeux , interpïètes dé fdn cœur* 
conduifent au bonheur celui qui lui plaît, fàn$ 
faire paraître qu'elle 1 ait defiré , & font naîtrè 
ces rranfports raviflans y dont il eft difficile dé 
perdre le fouvenir j occupée de fa parure , moins 
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par coquetterie, que pour en relever modeftement 
& adroitement les beautés cachées; en un mot, un 
homme quel qu'il foit , ne peut guère fe fouf- 
traire à fe fentir puiflamment ému à fa vue. Voilà 
en fomme totale le portrait véritable de la femme 
dont je vais faire mention , qui jouit en outre, 
dans fon quartier , de la réputation d'être fage & 
honnête. 

Je me donnerais bien de garde de prononcer fi 
elle la mérite , parce que tous les jours on fe 
trompe , dans un genre ou dans un autre ; mais 
fur ce que je vais rapporter, prononcera qui vou- 
dra. Dire que je n'ai pas quelques raifons pour 
faire le tableau de cette fituation , je mentirais : 
mais elles font indifférentes aux leâeurs. 

Cette femme eft libre. Le vieux Marquis de... 
pouvant à peine fe foutenir , lui prodigue des 
foins , ôc en eft fans doute toujours fort amoureux; 
il prévient & pourvoit à toutes les dépenfes, il y a 
déjà beaucoup d années , & tous les mois il lui 
compte de plus une fomme fixe : elle en fait un 
bon ufage pour elle , car elle a des fomraes pla- 
cées en rente perpétuelle. Comme elle eft en pof- 
feflion d'une bonne réputation, on croira que le 
vieux Marquis feul PintérefTe ; on va le voir : je 
ne déciderai pas. — Mais le Marquis eft vieux & 
infirme ? — D'accord , je l'annonce pour tel. 
Mais d'où lui vient cette réputation ? Je le fçais, 
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& on pourra le deviner. M. V. . . âgé d'environ 
quarante-cinq ans , homme aimable Ôc très-hon- 
nête , commis des * * * avec cinq à fix mille livres 
de fixe : j'ignore s'il y a du plus , je Pai oui dire 
feulement , fréquente aflidument Madame ou 
Mademoifelle . . . ( c'eft indifférent ) dont il eft 
queftion.il avait pleine connaifTance de l'ancienne 
habitude du vieux Marquis de... Ils fe trouvaient 
fouvent enfemble chez elle. Ce commis en eft 
devenu amoureux , du moins on l'a dit , elle le 
difait, 6c les apparences le faifaient croire. Mais 
cet amour était-il charnel , pur & fimple , ou intd- 
refTé Amplement ? Voilà une queftion ; lai(Tons-la : 
il eut envie de l'époufer , & il Pépoufa. On fent 
qu'il connaiflait les facultés de la future , 8c on a 
dit qu'il avait des efpérances fur le vieux Marquis 
de... qui n'a cefTé ni fes vifites j ni fon petit train, 
puifqu'il exifte toujours. 

Voilà donc la Dame à bonne réputation bien 
mariée : fon mari a pris un cabriolet monté d'un 
beau &c bon cheval. Avant que Madame V... eût 
connu ce commis , qui eft devenu bien dûment 
fon époux, elle connaillàit un jeune homme, oh! 
tout jeune ! fils de Monfieur F... employé aux M... 
place où on amafTe de Por prefqu'autant que Pon 
veut. Ce tout jeune homme eft fils unique ; il 
fuccédera à Monfieur fon pere dans fon emploi , a 
malheureufement pour lesfujtts , les M... fubfiftent 
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encore long-temps. Mais dans le cas qu'ils foient 
fupprimés , ce qui eft grandement à defirer ( ainû 
qu'une multitude d'autres abus... ) pour le falut de 
l'Etat , fon pere eft aflez riche pour lui laifler une 
fortune fuffifante pour vivre fans rien faire j il y 
paraît difpofé, car il fait très-peu de chofes déjà: 
il s'en confole par l'exemple de milliers de fem- 
blables. Eh bien ! ce tout jeune homme eft devenu 
cperdument amoureux de Madame V. . . & je 
crois qu'il eft content. 

Le Marquis, homme vieux, le mari, homme 
aimable , & le jeune amant fe voient , Se vivent 
dans la meilleure intelligence ; & le ménage (je ne 
dirai pas triumvirat , car il y a un quatrième , ) eft 
on ne peut pas plus uni, parce que chacun eft 
honnête Ôc contribue au bonheur commua, & à 
l'intérêt du fujet. On croyait peut-être que le 
jeune amant était aimé purement & Amplement 
pour fa jeuneffê & fes beaux yeux... Non, pa$ 
tout-à-fait y il a feulement une autre manière de 
fournir à la dépenfe. 

Monfieur D . . . artifte dans les beaux arts , 
homme honnête , s'eft pris de belle paflion pour 
la fagefTe & l'honnêteté de Madame V... il lui fait 
affidument fa cour , & au Marquis ôc au mari. 
Celui-là s'eft borné jufqu à ce moment , aux pré- 
fens tantôt d'une façon , tantôt d'une autre y mais 
toujours fi jolimenr, qu'il n'eft pas refufé. 
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Il eft rare dans nos mœurs d aujourd'hui, qu'on 
prenne des précautions pour donner & pour rece- 
voir dans ces affaires : c'eft ce qui fe pratique ici j 
ils n'ont point égard à l'ufage indécemment établi. 

Mais ce manège ; non , je me trompe , ce ménage 
vient d'être troublé ; Madame V... a verfé des lar- 
mes ! fon mari eft mort au bout de trois jours , 
d'une fluxion de poitrine : voila des chagrins ! 
Mais dans la crainte d'altérer fes charmes , car elle 
en a, on doit le dire, on a fans doute employé des 
nuits comme des jours (mais j'ignore lequel des 
deux amans, car je fuis certain que ce n eft f^èle 
vieux) pour la confoler ; on a mis en ufagBIbus 
les moyens qui la flattaient davantage, pour la fouf- 
traire , & même pour chafler fa triftefle : on y a 
parfaitement réufli , car le huitième jour après la 
mort de fon époux ,'je l'ai vue rire de bon cœur \ 
j'ignore Ci elle n avait pas ri auparavant ; il eft vrai 
qu'elle n'avait dans ce moment là , chez elle , que 
fes amis. 

On dit fortement qu elle va convoler en fécondes 
noces avec le bon & tout jeune homme. C'eft une 
veuve actuellement ( & charmante) d'un homme 
connu, qui était en place. Mais comme elle eft fage, 
honuête, & qu'elle a du jugement , j'efpere , pour 
elle , qu elle mettra aflez d'intervalle pour foute- 
nir fà réputation : mais les difficultés pour obtenir 
k confentement du pere & de la mère, donneront 
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naturellement le temps fufiilant. Pour le vieux 
Marquis , il y confent encore de bon cœur , & 
j'imagine qu'il en fera de même de M. l'Artifte. 

Voila de ces fituations qui ne font pas très-rares' 
dans les grandes capitales j mais il n'eft pas com- 
mun qu'une femme ici foit en peine d'y acquérir 
une bonne réputation ôc d'en jouir ; ( cependant, 
je crois que celle-ci n'eft pas la feule ) car un grand 
nombre de celles ôc de ceux qui forment ces 
tableaux , ne s'en mettent pas en peine ; ils aguTent 
tout bonnement , & fans myftere : lequel vaut 
mie-iï? 

Celle dont je viens de parler fait fatisfaire les 
hommes qui la vifirent avec plaifir ; ils font hon- 
nêtes , ils le montrent dans toute leur perfonne : 
elle fait concilier fes plaifirs , car je fçai quelle y 
a du goût y avec fes intérêts qu'elle aime, ôc fou- 
tenir la bonne réputation qu'elle s'eft acquife par 
fa conduite &fon maintien, ôc en s' habillant aufli 
galamment que décemment , à la françaife , parce 
qu'elle eft Françaife. Tout eft naturel chez elle ; 
aucune bonne manière ne lui coûte , parce qu'elle 
en a contracté l'habitude. Ce ne font pas des dons 
particuliers qu'elle poflTede } toutes les femmes font 
pourvues des mêmes facultés : quand elles vou- 
dront, elles les mettront en ufage; elles n'en joui- 
ront pas moins , au contraire , davantage . . . & 
beaucoup mieux j ôc elles ne leur coûteront pas 
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plus à pratiquer , que la conduite qu elles tiennent 
ordinairement , qui fouvent les fait montrer au 
doigt; car il y a encore quelques antiques dans les 
deux genres , entichés de l'honnêteté , & qui 
comptent pour quelque chofe la décence & la 
prudence. 

On lira dans Phiftoire que j'annonce ci-devant 
page 7 1 , ( fi elle devient publique ) une hiftoriette, 
qu'on ne mettra pas en foupçon , par la façon dont 
je la rapporterai , & parce que je ne dis que des 
vérités : cependant , le voile que j'y jetterai fera 
alTez épais , pour empêcher qu'on y voie les actri- 
ces au travers. Je fouhaite que cette petite aven- 
ture engage à éviter la conduite de quelques-unes 
d'entre celles qui en font caufe , 8c à imiter celle 
des autres. 

J'entre chez un Bouquinifte , pour qu'il m'achète 
douze volumes dépareillés : il y avait dans fa bouti- 
que un Chevalier de Saint-Louis qui examinait des 
livres. Après que le marchand eut regardé & feuil- 
leté mes volumes : — Combien voulez-vous ven- 
dre cela , Monfieur ? — Dix fols le volume, lui 
dis- je; il m'en offrit la moitié. Je me difpofais à 
les remettre dans mes poches fans rien répon- 
dre , parce que j'étais mécontent de l'offre : 
le Chevalier de Saint-Louis vraifemblablement 
s'en apperçut. — Voulez - vous permettre que 
je les voie, Monfieur, me dit-il? — Volontiers % 
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Monfieur , ils font à votre difpofition. Le Cheva- 
lier jette les yeux fur moi , & vifite mes livres. 

— Voila de quoi lire pdut peu d'argent j me*dit-il 
d'un air indifférent : ( il y en avait quelques-uns 
d'intéreffans. ) il y en a qui achètent des livres 
bien cher , continue- t-il , pour faire montre d'une 
bibliothèque , & qui ne les lifent jamais j (ceux-ci 
étaient reliés ) j'ai envie d'acheter les vôtres pour 
augmenter le nombre des miens , de ils m'amu- 
feront encore à la lefture ; je ne les connais pas. 
( Cela pouvait être.) Vous voulez vendre cela fix 
francs ? — Oui , Monfieur, parce qu'ils les valent 
fur les titres. — Vous avez raifon , car je vais voufc 
en donner quinze fols du volume. -» C'eft plus 
que je n'en demande au marchand. — Ce n'eft pas 
un motif pour qu'ils ne valent pas davantage pout 
moi y ils figureront parmi le peu que j'ai , plus 
qu'ils ne me coûteront, & j'aurai encore la fatisfac- 
tion de les lire. — Il me donna* neuf francs. Mon- 
fieur, je vous remercie. — C'eft moi, me dit-il, 
qui vous fuis obligé du bon nTarché de vos livres. 

— Je vous les porterai chez vous , M. le Cheval- 
lier , ou où vous voudrez ^ je les avais dans mes 
poches , ils ne parafaient pas. — Pourquoi dont 
ne les porterais - je pas ? — Vous êtes en frac , 
ils vous embarralTeront. — Je vais les lier 3 & jé 
les ferai porter. — Je lui fis uncrévérence ; il rhe 
la rendit fur le même ton, & je pris congé de lui. 
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En marchant , je penfai à ce qui venait de fe 
pafler. Le procédé du Chevalier me parut extraor- 
dinaire. Il me vint dans Pidée qu'il m'avait pris 
pour quelqu'un dans la peine, (il ne fe trompait 
pas ) & que cette petite vente n'était que pour me 
faire un peu d'argent. Je réfolus d'aller quelque 
jours après chez le même Bouquinifte , pour voir 
C\ j'y retrouverais les livres vendus , ôc pour le 
queftionner fur ce petit achat : j'exécutai mon 
projet. Ne voyant point les livres parmi d'autres 
qui étaient là , je lui demandai d'un air fi indiffé- 
rent, cependant fi afliiré, qu'il me fit l'aveu que le 
Chevalier les lui avait lahTés pour l'offre qu'il m'en 
avait fait ; mais qu'il l'avait prié de n'en rien dire , 
dans le cas que je revinffe à fa boutique. J'ai dit 
ci-devant, page 61 , qu'il y avait encore des ames 
honnêtes & fenfibles , &c. Plût au Ciel que tous 
ceux qui font dans la peine, eûlTent lieu de fe louer 
ainfi des hommes ! 

Dans quelque occafion , j'ai rapporté ce fait , 
fans dire qu'il m'était arrivé ; on m'a dit qu'il y 
avait à Paris un perfonnage refpeâable y qui fe 
faifait un plaifir , une occupation de roder dans 
les boutiques pour voir ce qui fe pafTait. 

On m'a rapporté un jour à ce fujet le fait qui 
fuit : on me Ta afluré vrai , & je le crois. 

On faifait une. vente forcée , ( elles font com- 
munes à Paris ) à une porte , pour cent francs de 



Digitized by Google 



i$6 Mon Oïfivctc. 

loyers qui étaient dûs; la femme qui les devait, 
était témoin de la vente de fes petits meubles , & 
elle pleurait : elle regrettait particulièrement un 
petit tableau d'un Saint quelconque , elle l'avait 
toujours au chevet de fon lit. Une perfonne paflTe, 
-s'informe du fujet de la trifteffe de cette femme; 
on le lui dit : il s'arrête', il prend le tableau en quef- 
tion , l'examine, & prie qu'on le mette à l'enchère : 
nouveau chagrin pour la défolée (i). On le met à 
fix francs. La perfonne en offre fix louis d'or ; elle 
était bien animée qu'il lui relierait. On allait le lui 
adjuger , quand un Monfieur furvint , s'arrêta 
naturellement ou indifféremment. Informé de ce 
qui fe paflfait , examine 6c le tableau & la femme; 
le porte à fept louis d'or : l'autre réplique huit ; le 
dernier arrivé en dit neuf > & enfin le premier le 
pouffa à dix louis d'or : il lui fut adjugé. Ainfi 
ces deux perfonnes fe difputaient la gloire d'être 
humains. 

Le premier perfonnage parut riche au fécond ; 
il lui dit : « Je devine votre zèle, Monfieur, je 
vous ai laifTé fatisfaire ». 

11 demanda combien devait la femme. « Cent 
francs , répondirent les aboyeurs , qu'on appelle 
huifliers , fans les frais ». Cette façon ruftre & 



( i ) Le tableau n'était qu'un prétexte pour faire un« 
bonne aftion. 

cruelle, 
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cruelle , ne l'effraya pas : Voilà fix louis d'or , dit-il % 
Ôc le tableau paiera les frais , & partit comme un 
éclair. L'autre paya le furplus , après avoir exa- 
miné l'odieufe procédure , & diminué ce qu'on 
voulait extorquer j configna enfuite les dix louis 
d'or dans une boutique voifine, avec le tableau, & 
difparut. Un, ou plufieurs jours après il s'informa 
de la conduite & de l'état de la femme; elle avait 
de la famille j il la trouva bonne & fans repro- 
ches : il lui fit délivrer & les dix louis d'or & le 
tableau. Il manquait à cette pauvre femme quel- 
ques fecoars pour faire fes petites affaires : on a 
été aiïiiré qu'elle avait fait un bon ufage de ce 
bienfait. r 

Quelle fatisfaétion d'un côté j & dç l'autre, 
quelle volupté de faire des heureux ! Hommes 
riches ou punTans , que vous entendez mal vos 
intérêts ! Combien de bénédi&ions , combien 
d'heureux foubaits pour ces deux humains bien- 
faifans? Quelle différence de s'entendre louer, ou 
meprifer !.. 

A propos du Chevalier de Saint-Louis qui avait 
acheté mes livres , je vais rapporter un fait de deux 
autres Chevaliers , dont j'ai été témoin , qui, me 
j- .raît bien oppofé à ce que je viens de dire. 

Une voiture, qu'on appelle carrofTe bourgeois , 
vient à toute bride , comme on dit , dans une rue > 
( Grenéta ) il 7 avait, dedans une figure d'homme, 

R 
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qui, à l'allure indécence <Ju*il tenait , avait l'ait du 
rtiaîtté d« tout l'équipage. Tout le monde d'un côté 
àé ht rue fur forcé de fe coller contre les maifons : 
V efidroit l peu-près où je rile trouvais, fut plus ferré. 
À quatre pas au-deflus fe trouvèrent deux Chevaliers 
de Saint-Louis , & un Perruquier. Que firent les 
dent prerhiers pour fe garantir? Uncfeux prit à 
travers A* cofp* h Perruquier , & le planta auifi 
fubtileménr que palTe un éclair , devant eux, pour 
leur ferviir de borne. Le fougueux , ou plutôt Pin- 
folent équipage paflfé le Perruquier libre trouva 
finguliere , & plus inhumaine encore lVftion des 
deux Ghévâliers qui s'étaient formé, en moins 
d'une féconde , une borne parlant & penfant 
mieux -eux ^ câr il y aVait àpàrier , pôur gagnér, 
qu'il ht 4 aurait pas fait I l'égard d'un ànirriaF 
^trelcohi^uè. B leirr dit qu'ils lavaient expôfé à 
îftré où tùc ou , âvèc d'autres mots' beaucoup 

trop màûm* pour le cii Par Dieu , direnr- 

\h , il y àùrart eu grand ddmmage ! — Pourquoi 
donc, Meflieurs?... Ils fe retournèrent prompte- 
rhéïit d!iih air rhenaçànt... Moi de les autres , nous 
ftmés fr>è<Stàrènrs muets dé cette fcène , qué ceux 
qué nous appelions barbàrès, li'auraiënt pas faite 
bien fôrement ; Hs en auraierit été , au con- 
tfâirè, indï^riéi cdrrirrïe horts:N'atfrait-ilpàs mieux 
valu s'afFeâfcr dé là Bnitafité du edehéf , 6c dè 

rinhurr&frité & de Impudente àé cèlùi qui était 

> - 
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dedans , & roflfèr d'impoctance celui qui était fur 
le fiege , que d'expofer , pour garantir foi-même* 
un honnête homme* un pere de famille , car il 1'% 
die? . ' 

Combien de ces fituations à Paris ! Si on eue 
moulu de coups de bacon le premier cocher qui » 
ofé dice au public avec arrogance : « Ç art donc*. 
Cette jufbecorreâion , étant foutenue dé l'autorité % 
pas an Jfeul ne s'en ferait avife, & il n'y arriverait 
aucun malheur. Une multitude d'accidens fem- 
blables , qui airivent journellement , font pourtant 
occafionnéspar le mépris, otr au moins par l'indiffé- 
rence que Ton a pour les individus à pied. 

Suppofons qu'un de ces infenfés > dans un car- 
toflfe , apperçoive d'un peu loin à pied , un grand 
perfcnnage chargé de fa décoration apparente; 
croit-on qu'il irait ventre à' terre , & qu'il 1 ecla- 
boufferait , & pire, fi le cas axrivak ? Pour moi, je 
ne le crois pas. 

Que l'on donne donc la plus petite idée du bien 
qui peut réfuker à fouteme cet infolent, inhumai» 
ëc dangereux fracas d'équipages ? Eft-ce pour don- 
ner un air d'opulence à la capitale ou à la nation ? 
On la deshonore. J'ai répondu à tout ce qu'on 
pourrait dire à cet égard. 11 n'y a que des machi- 
nes a* figures d'Hommes, montées par des re/Forcs 
inhumains , qui puifTent trouver mauvais ce que je 
dis en faveur de la fureté publique. 

Rij : 
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: Les talens , qui font à-peu-près vrais , font 
toujours aflez accueillis & récompenfés du public 
dans cette grande capitale j il y en a même qui font 
trop payés , parce que la trop grande rétribution, 
borne , en France , les progrès des acàftes qui 
pourraient faire honneur à la nation j parce qu'ils 
ihefurent leurs études & leurs peines à l'empref- 
fement qu'ils éprouvent : les récompenfés devraient 
augmenter les talens. Je dirai en paflànt à ce 
fujet , qu'il exiCte 4 Paris une jolie femme qui a 
payé mille écus fon portrait à un Peintre en huile , 
qui n'a ni le coloris du Titien, ni la variété des 
ligures ou des caraûeres deTintoret , (caries fiennes 
font trop monotones ) ni l'ordonnance de Paul 
Véronefe , ni le deffin de Raphaël ; mais il eft 
auffi une de ces chofes de délire : & cette jolie 
femme ne donne pas, fans faire la grimace, fix 
louis d'or d'extraordinaire à fa mere , quand elle 
les lui demande , quoique très-rarement. 
: Ce n'eft pas la femme que je critiquerais dans 
m le prix du portrait , parce qu'elle donne l'or 
comme elle le reçoit j elle fe met peu en peine com- 
ment il arrive à delui qui le lui donne ; mais c'eft 
lui qu'on doit apprécier, de foufcrire à de fem- 
blables conventions , & de s'en vanter \ ôc celle- 
là n'eft pas unique : je fuis fâChé de ne pas 
pouvoir dire plus là-defTus. 

Mais ce n'eft pas de cela que je veux parler : 
c'eft an (ujet des talens & des ouvrages qui pour- 
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xaienx être utiles au public, & faire honneur au 
génie de la nation : je veux dire que ceux qui peu- 
vent donner à de certains genres , le premier mou- 
vement de publicité , par une forte de précoai- 
fation , d'une manière quelconque , ne les accueil- 
lent pas comme ils le devraient, & ils reçoivent 
mal leurs Auteurs , s'ils ne font ni riches ni for- 
tement recommandés. Quand ils fe préfentent 
dans les bureaux de formalités, pour donner le 
^bur à ces ouvrages , ( ce qui n'eft pas vraiment 
une petite affaire) ils font mal reçus ; ceux qui tien- 
nent ces bureaux* fe. croient très-importans . .. Ils 
fe trouvent fans doute fatigués des demandes 
qu'on leur fait très-honnêtement 3c très-laconi- 
quement, car leurs réponfes font rebutantes La 
vue d'un* homme d'ef prit, intelligent &j même; de 
génie , lorfqu il n'eft : pas foritenu de l'opulence , 
« leur eft incommode , prefque infupporrable ; 
ce font pourtant ces qualités qui jdevcaient être 
précieafes dans une nation, puifque: ç'elt d'elles 
que découlent ^communication des connaif- 
fantes & des fcientes, -qùi lui donnent de là 
réputation; & une célébrité:,: & qui '«tendent la 
circulation dii commerce ; en lui prdcuranr des béné- 
fice» quelconque^ ( Cette indifférence:; tftt fofe dire 
ces'mépris pour certains genres , découragent l'ef- 
prit^&r; éteignent les talens. ( Voyc^ la. page to. ) 
Qu'un: Auteur ait befoin d'une prompte expé- 

Riij 
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ditiôn, qu'il foit intéreffimt dans fes ouvragés; 
rek eft égal ; il eft au niveau duioifir & ides objets 
puériles. S'il neft pas fincéremenr protégé par des 
perrfon nages qu'on craint , ou d'an état à en impo- 
ser , il languit ; &<t* qu'il attend, di d'une len- 
teur à obtenir , incroyable à ceux qui font affer 
-heitreux:pour n'en avoir pas befoin^ fic cela poire 
ique les tommes ifolas, ignorés & fans for âme., 
ne font abfolument rien : on ne .doit pasi'accûr 
per d'eux. Mais au moins, fi ceux à> qttbon parlp 
■accueillaient bien , s'ils" fatisfinÉrient aux guet- 
tions qu'on prend la liberté de leur faire^, cette 
I lenteur , Souvent très^préjudidable , ferait moins 
fatigante. ~- - 

Mais ces Meffieurs h'entendent pas leurs: iwo- 
ïêcs ; leur en coûterait il davantage pour être 
«honnêtes ? Non , même mpins. llfembleiquifl^oit 
attaché i Fétat de commis , n'importe le genre > 
de ne pas être affable : je demande pardon à ceux 
aqui pratiquent la politelTe, de la généralité >qu£ je 
^parais faire \ on fait que je/me; fuis expliqué fur 
.des exceptions t maisiilffefierfuadânt qu'ils n'auront 
jjamats befoin de xelul qui foltifiite» quand;ilnéft 
fans fortune. En Dépendant bien ^ \étant ihonr 
nêtes , on chantera leurs louanges , &c ils feront 
•oublier une >pactie ïhi ;grand nombre des démarr 
fches qu'on eftrfbrcé de faire , pour obtenir cadoqt 
«n a abfolument befoia, qUjQû pourrait, Se qu'on 

* 

A 
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devrait libérer promprement. Ces égards fpnt dus 
au vrai mérite & à tous les genres utiles , par les 
Subordonnés } & la célérité adoucirait la rigueur 
du befoin dans toutes les circOnftances où il fe ren- 
contre. 

Une perfonne riche met dans le cas qu'on 'lui 
prpppfc de rendre un fervice : on lui montre qu&l 
n'y a point de dangers de perdre. D'abord il rçe 
ditpas/zo/z; enfuiteilfait entrevoir qu'il le rendra; 
t $c enfin il. dit : Je ferai tout ce qu'il faudra. Daps 
l'hypothèfe qu'il air me .perte à craindre, eUe pe 
ferait pas plus d'effet fur fa fortune , qu'une voje 
d'eau tirée de la Seine , qu'on me paite l'expref- 
fïon ; auffi a-t-il promis : .mais il n'a aucun égajrd 
pour le befoin de la perfonne , non plus quepopr 
la chofe prefTée ; il n'y penfe que fort à fon aife , 
êc il veut, aprè? fa promeiTe, y réfléchir à fond. 
Tout bien examiné j toutes les informations poflï- 
bles faites , affuré fans doute qu'il n'y a point d'évé- 
nemens, à courir , ôc fans avoir pris une minute 
de temps ni fur fes loifirs, ni fur fes plaifirs j popr 
accélérer l'affaire', s'il la fait, à quoi eft-on obligé 
envers luH- 

Tous ces délais , toutes ces précautions , après 
avoir dit yjc ferai tout ce qu'il faudra , fonr perdre 
le$ vrais, tçapfports dp la reconnaifÇmce : on s'en 
croit en quelque forte difpenfé. 

Riv 
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tout , qu'on trouve une haute ou une médiocre va- 
leur, une grande ou une petite fenfibilité derecon- 
naiffaneè. ït fi après avoir donné fa parole , qu'il fe- 
rait l'affaire , il ne la faifait pas , fans aucun motif 
légitime , que ferait-il?.. Ceftce qui eft arrivé... 

Un homme , c'eft-à-dire , un être qui en a la 
figure , petit en ftru&ure ,' moyen en fortune & 
très-grand en fatuité \ tel eft Findividu dont je vais 
faire mention, de qui fe trouvait flatté autrefois 
d'être admis chez moi âc dans mes fociëtés. Il eft 
vrai que dans ce temps-là il n'était encore que 
commis à cent louis d'or par année. 

Mare protégé par un perfonnage en place, fans 
qu'on ait trop fçii pour quoi , ( il y a deschofes 
qu'on tait exaûement ) il a acquis ce qu'on ncfmnie 
fortune honnête. 

J'avais à lui parler : il y avait des années que 
nous ne nous étions vus. Je me rends chez lui. Je 
demande M. D***... au portier de l'hôtel où il 
demeure. — Voilà fon laquais , me dit-ill — Bon, 
dis- je éh moi-même. M. D***... y eft-il^-^Oui, 
Monfieur. — Encore rheifleur. H me conduit ; & 
à la porte de l'appartement : — Vôtre nom , 
Mônfieiir? — Ufage inutile 8c puérile j ' mais il 
faut fe mettre au ton. Dites-lui que c'eft M. R... 
& j'entre tout de fuite. Je traverfe une ann-cham- 

1 

bre & une pièce , ôc je vois M. D***... grès du feu, 

dans un fallon. Oh m'annonce j fl fé lève , me 

v. 



Digitized by 



Mon Oijïveté. 16$ 

regarde , feînt de ne Reconnaître ni mon nom , ni 
ma figure : c'eft, dit-on , un ton ; enfin 3 il avoue 
pourtant me reconnaître , en balbutiant quelques 
mots. Il reprend fon fauteuil, s'y laifle tomber en 

* écartant les pans de fon habit , dit à fon laquais 
de m'en approcher un , prend fes pincettes, tifonne 
le feu, ( c'était en février) m'inftruît du nom de 
fon domeftique, Saint- Jean, en lui demandant une 

: bûche. La bûche aufeu , croife fes jambes , s'appuie 
le coude fur le bras de fon fauteuil , foutient fon 
menton & me regarde : tout cela fut fait de fuite, 
fans nous dire un mot. 4 — Etes-vous toujours dans 
le commerce, M. R... me demanda-t-il enfin d'un 
air lefte? —Non, Monfieur,ii m'a quitté; il n'a 
pas été reconnaiflant , car je l'aimais. — Je fais qu'il 
ne vous a pas été favorable... — Ce ton Se cette 
converfation , qui voulaient prendre l'air important 
& de prote£bion\, ne me ptaifant pas , je lui dis le 
fujet'de ma vifite. M. de S*** conrinuai-je, vierir 
d'être nommé mon cenfeur pour examiner un 
ouvrage que j'aï compofé : vous vous connamez ; 
j'ai préfumé qu'étant attachés Pun & 'l'autre à la 
même maifen , eftimes , aimés même' tous deux 
du maure j votre recommandation pourrait m'e- 
tre favorable. Sahs paraître ni étonné , ni indif- 
férent de ce qucje m'étais livré à la compofition , 
imttuit du motif de ttià yifitë , le .très-petit indi- 
vidu fe levé , haufle le cou en baifômrle col de 
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chemife , £c regarde d'un air de complailanqe 
dans la glace de fa cheminée, lui tourne le .dos > fe 
haufle tant qu'il peut fur la pointe des pieds , Se 
dit : — Cefi un pédant > un original qui fe croit ce 
qu 'il neft pas ; je le voyais autrefois j je ne le vois 
jflus & ne veux plus le voir. — Se lauTe retomber 
dans fon fauteuil & étend fes jambes, (i) — A ce 
début auflLdégoûtant , quinfolent & groffier, je 
me levai , tachai de faire à-peu^prèsxe qu'il venait 
de faire , car je n en avais rien perdu. Je lui dis; 
Adieu, Monfieur D***... Sur ce départ , plus 
prompt qu'il nepenfait fans doute, il fe levé avec un 
air furpris , & me dit avec une apparence de poli- 
te(Te : Monfieur ,je fuis votre très-humble ferviteur. 
Je crus fincere ce menfonge , fottement en ufage 
par un grand nombre de perfonnages qui ne font 
rien moins que refpeclueufementferviteurs ^ quoi- 
qu'ils le fignent. Je me fuis perfuadé que pour ce 
moment feulement, ou de femblables , il avait 
été fufceptible de fentir. Il me reconduifit jufqu'à 
la porte du carré de fon appartement , fans encore 
nous dite un mot, & je partis. 

Il n'y a point de jour qu'il n'arrive de ces récep- 
tions-là dans Paris. 

On ne murmurerait pas contre un, grand nom- 



- ■ 



(0 Je ne veux pas dire qu'il les ileva 
branle de la ; cjie jniaie. 
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hze de fortunes gagnées par un n&ivit .ipconnu^ 
fi les propriétaires n'en méfufàient pa»s $ leur 
«jkrrogance feule les fait jenwquer, & Couvent 
elle fait faire plus que dç? attentions : c^r fi elle 
$ft mil appliquée , tant pis pour fcfprit de If 
difcernementàç ceux qui les procurent , #qui les 
ferment j la honte eft pour eux feuls. Mais ceft 
par des voies femblables , <en différent genres f , 
jque le$ mœurs <fe corrompent , que les ifociétés 
Reviennent dangeieufes & redoutables aux vrais 
iHonnêtes gens , pair l'occafion fréquence d'y ètzp 
imcdifans les uns-contre les autres y ôc fouvent on 
Revient calomniateur , contre les caufes ,de cçs 
fortunes , & contre les poflfeflèurs. ■ ■ ! . 
, -Çe qu'on appelle un grand Seigneur, ordonne 
4ibn Intendant de payer tous les .mois, ouvrons 
Jtts trois, ou tous les fix mois, ou .enfin au.bout 
«de l'année, tous les mémoires des fournitures epi 
tous genres, faites à fa maifon , ou à (es mai- 
sons .».t ) our ^paraître eraptefTé de remplir une 
intention fi humaine , fi équitable & fi intéref- 
?fynxe au* affeires< domeftiques , l'Intendant a grand 
/oin de fe feire , remettre les fonds nécefijares 
f pour l^xéeuter , plutôt plus que mqins. Mais que 
?feit l'Intendant? Au Ueu d^ctçe fidèle À fesfonc- 
rtiora* il-ne pàie.p&$, /ait attendre les ftyirnif- 
-feurs , ceux qui font dans la peine & le&plus mal 
iaiJS5s::zCûux jqui iâinîi riches, lui &ry*pt de çî*a- 
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tions : e'eft avec eux qu'il s'entend le mieux pour 
le prix des objets. Après avoir tyrannifé le$ pre- 
miers dans les marchés, & par de petites vexations 
fubaltérries de préfens , &c. il les paie le plus tard 
qu'il peut; toutes leurs démarches , leurs be foins 
annoncés , leurs repréfentations font vaines : après 
avoir valeté cent fois , temps & paroles perdues; 
pour les réduire au filence, il menace de les payer, 
mais ils perdront la pratique. A cette dureté , 
nouveaux chagrins ; ces fournifTeurs favent que la 
maifon eft bonne , & que fi l'Intendant était un 
• honnête homme ils feraient bien payés en gagnant 
légitimement ; ils ont de la famille , des ouvrier* 
qu'il faut entretenir ; ils préfèrent languir , attend 
dre triftement., non enbéniflànt l'Intendant, mais 
en le lafTant par leur patience , qu'il lui plaife de 
les payer. — f&ais'pourquoi l'Intendant ne fari£ 
fait-il pas , puifqu'il a les fonds ? — Pourquoi 
Un grand nombre le fait , d'autres s'en doutent , 
& moi je crois qu'il prête l'argent' de Ton maî- 
tre ; à Tannée , au mois , à la femaine, aux jours, 
ôc j'âi oui dire, à l'heure, à très-gros intérêts 
qu'on appelle ufure. Avec cette induftrie, on aune 
Maîtreffe fur un très-grand ton & dès campagnes, 
de beaux meubles , de beaux habits de de bellôs 
dentelles. &r. Combien de ce qu'on appeUe^f/fc 
d'affaires, paient auffi mal les créanciers & ^d'au- 
tres, & qui agiflent comme les Intendans ? Qui 
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gardent des années les direûions , les dépôts » &c. 
qui font languir • . . Si ces grands Seigneurs reflem- 
blaient à Sully, (ils le peuvent facilement) au 
lieu d'être très-obérés avec de grands revenus \ 
ils feraient fort riches en payant bien (1) j s'ils lui 
reflemblaient , on chanterait leurs louanges , au-lieu 
de jurer très-fouvent contre eux ; car tous les 
fournifleurs ne font pas inftruits de ce que fait 
l'Intendant. Ces grands Seigneurs prendraient 
un temps , une ou deux fois dans l'année , fui- 
vant comme ils payeraient , pour examiner fi 
leur Intendant , exécute ponctuellement leurs 
ordres. Combien de gens riches > s'ils penfaient 
comme le magnanime Sully , feraient eux-mêmes 
leur premier Intendant & leur premier maître 
d'hôtel ? Ils s'épargneraient beaucoup d'humilia- 
tions j leurs cuifines , leurs offices , ôcc. ne feraient 
pas les motifs qui les ruinent, des endroits où les 
dégâts ôc la mal-propreté font au comble. Mais 
s'ils le fentaicnt , ils fe gouverneraient différem- 
ment qu'ils ne le font ; ils acquerraient une bonne 
réputation ôc auraient toujours de l'or en caifTe. 
Comment eft-ce qu'un homme qui n'a pas <f occu- 
pation , ne prend pas garde à fes affaires ? Il y 
en a qui ont beaucoup d'économie , qui vivent 

(i) Dans la fuite de cet ouvrage, on trouvera un moyca 
pour «la. /<^7\ 
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iuivant l'étal* qu'ils occupent , & même mieux , 
& fuifcttîefft f\m proprement , parce qu'ils n'ont 
que le monde Jrtft* que tordre exige. 

L'homtne du Jotnf * duf l'homme à k mode , 
éft urt compofê de cryftal , decoapé en dentelle , 
avec des défeut* fouverrf au-tèehors de au-dedans, 
& auffi fragile que cette matière { i }. Eftemac & 
poitrine délicate, maux de tête affreux 3 migraine > 
vapeurs à enlever : il «e lui manque que les moi* 
& les cùuchts ; mais je crois que cela ne lui vien- 
dra jamais : èn attendant , ù a un cabinet 
de toilette auffi garnie ... que celle d'une coquette 
impudente. 

Pbur repofer une fi faible conftitution , cet indi- 
vidu a un lit de jour j qu'on nomme vulgaires 
ment fopha , ou ottomane , ( qui approche du mot , 
àutôttiate ) fait de taffetas couleur de rofe 8c pat- 
famé ; niché dans ce qu'on nomme boudoir , garni 
de glaces fur tous les fens» 

» 

■ 

(i) J'ai vu chez le grand Duc de Tofcane , dans la 
maifon de £bgge impériale , qui rient à une des portes de 
Florence , êkxti un grand buffet > «n Atrvice complet de 
table en terre, blanc , ( il y. en * qui dtfent que c'eft du 
cryftal 5 cela peut être : qu'importe. ) compoféde plats, 
d'afliettes, cuilliers , fourchettes, &c. travaillés delà plus 
grande delicateue : il y en a qui imitent parfaitement la 
dentelle , le tricot , &c. 
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Sort lit <îe nuit , eft de foie & de duvet , &c. 
des draps de plus fine batifte , & des oreillers garnis 
de plus belles dentelles. Une feuille de rofe dans 
ce lit froifferait le corps de cette frêle machine : 
les vafes pour la nuit font de porcelaine la plus 
précieufe. 

Sa toilette reffemble k une boutique de parfu- 
meur pour les odeurs différentes. Elle eft parée 
comme une châffe découverte , & décorée des 
pommades de franchipane & de perfîl, d'ambre, 
de vanille, detubéreufe, dejafmin, de rofe, 
d'oeillets , &c. fes poudres font afïbrties aux cou- 
leurs de fes vêtemens , & à peu-près des mêmes 
odeurs de fes pommades ; il y en a de couleur 
jaune , verte & rouge , rofe , noire & blanche. 
À l'égatd des teintes pour le vifage , & des pâtes 
pour les mains , on les comprend. O Henri IV ! 
ctiel-Vous couché auffi délicatement , ôc aviez- 
vous Une toilette comme celle-là ? — Non. Eh 
bien , Sire ! on dit qu'un commis de vos domaines 
eft affez étourdi pour en avoir une femblable ; & 
qu'il n'eft pas le feul ... 

Les àbbés poupins , des nouvelliftes & des auteurs 
patafites & rampans apportent, dans le temps 
de cette toilette , des ouvrages convenables i 
l ? ètré encenfé. Une converfation analogue , c'eft- 
£-cfire , futile , obfcene , &c. les airs efféminés ôc 
Iks indécences de certaines femmes , occupent les 
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heures qu'on pafle à cette toilette. Mais il arrive 
quelquefois , que chez plufieurs elle eft inter- 
rompue \ on eft forcé , violenté de la quitter pour 
aller dans une autre pièce de l'appartement , 
appaifer fouvent plufieurs créanciers de très- 
mauvaife humeur , qu'on voudrait bien traiter 
d'importuns \ mais qui, fatigués de venir fi fouvent 
& depuis long- temps, parlent très-haut : à ce 
moment on oublie la toilette , pour leur faire des 
fuppliques d'attendre encore quelque temps. 

Ses habillemens, linge de nuit des plus fines 
batiftes , garnis de couleur puce , à plufieurs rangs , 
& peut-être de couleur hyacinthe j robe de chambre 
de taffetas , ou autre , couleur jonquille , 5c des 
pantoufles de chagrin , bleu cclefte : linge du jour, 
des plus fines toiles de Frize, garni des plus 
belles dentelles : fes habits font d étoffes d or , 
d'argent ôc de foie , nuancées de toutes les cou- 
leurs , & aufli variées & aufli légères que celles 
des coquettes : bas de foie la plus précieufe , 
fans chaufiettes ni chaulions , pour avoir le pied 
d'un poupon ; des fouliers de toile , de couleur 
noire , des femelles de papier de couleur roufTe ; 
un morceau de liçge fait le talon , couvert de 
rouge ou de noir ; les couleurs bleue, jaune , 
verte, blanche, ne font pas encore adoptées; cela 
viendra vraifemblablement comme aux femmes : 

en 

,4 m m - t . . i 

\ 
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en attendant, elles ne font encore qu'aux fourreau* 
des épées. 

O chere ombre de Henri IV , quand vous étiez 
exiftante fur la terre , étiez-vous habillée de cette 
façon ? — Non , je portais des habits troués aux 
coudes. — Vous n'en étiez pas moins un grand 
homme , chéri des femmes & de vos fujets. 

La nourriture de cet individu eft accom- 
modée avec grand fracas & beaucoup de dégâts, 
de dépenfes confidérables & de mal-propreté . . . 
Pour manger pour vingt-quatre fols , il lui en 
coûte des fommes immenfes avec lefquelles il 
nourrirait cent familles indigentes, & pour ce qu'il 
lui en coûte dans un feul repas. Le matin , c'eft> 
à-dire, à midi, qnand il fe levé, c'eft du cho- 
colat à Kambre & à la vanille ; à dîné, de la foupe 
au jus , mais il n'en mange que par caprice : les 
laquais s'en gorgent : du bœuf le plus fucculent , 
mais il l'incommoderait; c'eft pour les gens II 
mange un peu des ragoûts au mufc avec les 
plus fines épices ; des ortolans , des mauviettes & 
des bécaces aux trufles axomatifées ; des faifans , 
perdreaux & campines, &c. des pâtifleries les plus 
fines & les plus légères ; des crèmes de toutes les 
couleurs & de tous les goûts , &c on mange 
de tout , un peu feulement ; cela charge l'efto- 
mac , & on eft dégoûté. Des vins de tous les 
noms & de tous les goûts, des plus chers & des 

S 



Digitized by Google 



a 74 Mon Oifiveté. 

plus éloignes ; ceux de France font trop communs} 
tous ceux qui ont un peu d'aifance peuvent en 
boire. Au deflfert , des décorations en fucre le mieux 
rafiné, repréfentans les lieux les plus voluptueux, 
Se répétés par des glaces & ornés de fleurs , &c 
des fruits les plus beaux Se les plus rares > cul- 
tivés à grands frais pour en avoir de plus pré- 
coces Se de plus tardifs ; des confitures liquides 
& de tous les fruits , de tous les goûts Se de toutes 
les couleurs , & des confits j dés paftilles Se des 
forbets de toutes les couleurs , de goûts Se d odeurs : 
enfin' des liqueurs pour foutenirla petite machine, 
des plus fines & des pays les plus étrangers : du 
cafe à la rofe ou àu jafmin , car il neft pas du 
bon ton de prendre quelque chofe fans une odeur 
qui lui foit étrangère. 

O Henri IV ! j'interromps fouvent votre célefte 
repos : mais permettez-moi de vous demander 
encore , fi vous, viviez fi délicatement Se avec tant 
de profufion & de dépenfes ? Non ... 

Enfin l'éducation eft aflbrtie à la fragilité de 
cette curieufe machine » qui n'a pas cependant 
le mérite d'être unique. Dix pas à pied la fatigue , 
ennuie fon ame; Se fon intelligence eft conforme 
au tout. Il n'aime point le my ftere dans fes plaifirs } 
le décorum le gêne & l'aigrit j un amour le quitte , 
un autre lexemplace j il aime l'éclat. 11 parle comme 
uae linotte ; il n'ouvre la bouche que pat temps 
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Se par mefure : il étudie tout ce qu'il veut dire > 
car il ne fent rien : il n agit que par reflbrt, & il 
cft tout d'une pièce. 

A l'égard de fon efprit , de fon cara&ere , dfc 
fes mœurs , de fon humanité, &c. il eft facile de 
les imaginer : au refte , on les trouvera dans mes 
écrits. 



DE L'ÉTUDE DE LA NATURE 

ET DE L A MORALE. 

* 

J'ai déjà dettiaridé il l'homme s'airhait ; je crofe 
avoir fait voir que non(i) : fes aérions & fa con- 
duite le prouvent. 

Cherche-t-il à fe connaître ? Pas plus. Il eft 
pourtant dans la nature , ce me femble , des moyens 
pour connaître à fond fon exiftencé , ôc tout ce qtri 
lui eft propre pour fa confervation faine & longue; 
mais pour cfet effet , il faut qu'il écudie la nature. 
Quelle immenfité de fources , de caufes & de 
moyens lalutâires ! quel grand fpeftacle ! quel 
beau féjôur que la carripagne ! qué la nature eà 
admirable dans tous fes effets ! comme ce vent eft 
impétueux , 6c ce tourbillon étonnant ! comme la 
foudre qui gronde , qui fe tourmente & qui éclate 



(1) Voyez la page 1^4. 

Sij 
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en feu & en flamme, eft une grande, terrible te 
effrayante beauté ! Le moindre choc , un grain de 
fa poufliere pulvérife , dans moins d'une minute , 
toutes les pompes & toutes les faftueufes commo- 
dités des orgueilleux humains. Quel faififlement, 
quelle confternation ! où fuir dans le moindre 
ébranlement du globe que nous habitons ? . 

Combien de variétés dans rémail des fleurs & 
de ce magnifique tapis de verdure ? On admire la 
beauté d'une fleur, on eft extafié à fes couleurs, on 
entre en délire à fon odorat \ c'eft une volupté pour 
le palais, que le goût d'un bon fruit , &c. &on 
foule aux pieds la nature qui les a produits ! 

Qu'on prenne garde que je n'appelle pas fouler 
aux pieds la nature , quand on marche : c'eft de 
l'indifférence avec laquelle on regarde le principe 
de toutes ces merveilles ; c'eft de l'ingratitude des 
humains à fon égard» dont j'entends parler , & des 
cultivateurs. 

Combien de propriétés & de tréfbrs pour la 
fanté , étalés aux yeux des mortels ingrats , & que 
leur ignorance ou leur parefTe fait abandonner ? 
Comme ce tranquille ruifTeau eft agréable par fa 
fraîcheur voluptueufe & fa bienfaifante fertilité, 
image parfaite des humains que la fageffe guide 
clans leurs démarches! Que cette rivière eftmajef- 
tueufe! & comme ce fier torrent , qui entraîne & 
qui ravage tout ce qu'il rencontre , roule avec 
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fracas ! Tableau naturel des riches inhumains. 

Souffre , grand Dieu , que je te reconnaifle Se 
t'adore dans ce grand fpe&acle ! Soleil , flambeau 
de TUnivers entier, reçois mes hommages ! Soleil 
eblouiflant , éclatant & refplendiflant , que tes 
dons, que tes bienfaits font grandsl( i ) c eft toujours 
reconnaître tes grandes œuvres, Dieu puiffant ; tu 
en es toujours plus adorable. Soleil , tu vivifies 
toutes les chofes : la terre entière , ce globe que 
j'habite ,n eft peut-être à tes regards, grand Dieu , 
qu'un atome de poufliere. Témoin des mortels 
criminels & des vertueux , des iniques & des juf- 
tes , tu as vu les nations fuperbes & téméraires , 
vigoureufes & faibles tour-à-tour ^ ces empires 
& ces hommes couronnés , lâches & aflaflïns , 
orgueilleux & àveugles mortels , les uns périr 
ignominieufement , & d'autres renaître pour périr 
à leur tour. Source des biens & de la- clarté univer- 
felle , tu triomphes & des temps & des ravages j tu 



(i) Que deviennent les étoiles à lafpecl: de cet aftre } 
Image parfaite des grands auprès du plus grand d'un état , 
& des hommes au-defius d'eux. Combien d'Hommes ram- 
pans&infolens ? Je m'explique : rampans vis-à-vis de leurs 
fupérieurs dans tous les grades s ihfolens avec ceux qui ont 
à faire à eux. 

I) y a peut-être des chefs qui voient avec peine certaines 
foumiûîons. * ' 

Siij 
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temanifefte* avec tant cf éclatons préfens,&vcc tant 
de force & d'évidence , que nul ècre ne doit» fans 
une ignorance brute y fe refufer au vif tranfport 
qu'on retient à ton afpeâ bienfàiianr. Le Philofo- 
phe profond & le Sauvage errant te reconnaiflent 
pour le Vivifica*eur de toutes chofes , & qu'elles 
ne peuvent exifter fans ta bonté paternelle. C'eft 
toi qui conduis & qui dirige tout : tu concours a 
tout, & tu conferve tout, & tu la fin de tous 
les êtres \ tu en es le foutien & le confervateur : 
tu animes , & tout fe reflenc de tes bontés & de 
tes faveurs. Tu vifites continuellement l'univers , 
&: tu veilles ians cefTe à fa confervation j tu ravis 
en admiration , & on eft extafié à ton éclat. 

Les anciens ont divinifé plusieurs perfonnages 
dont ils avaient reçu des marques de leur amour 
6c des bienfaits ; ils les ont fentis , ils les ont 
éprouvés ; ils avaient fait des adtions prefque 
immortelles , ou éclatantes , & d'une grande uti- 
lité; elles font tranfmifes par eux à la poftéritéla 
plus reculée ; de leurreconnaiflanceaété portée juf- 
qu'au culte. Que ne doit-on pas au Créateur de 
toutes les chofes ? 

Par la feule connaxflance de ce grand fpeâa* 
çle univerfel , il n'y aurait eu qu'une feule manière 
de concevoir . . • Alors combien d'horreurs , de 
maux , de défordres n'aurait-on pas évités ? Toutes 
leurs fources auraient été taries. Combien de dif- 
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putes de mots ? combien , combien . . • une immen* 
Cité d'enfantillages n'auraient pas exiftés ! 

L'ordre qui règne dans l'univers , tout admira-» 
ble & tout bienfaifant qu'il {bit , ne frappe pas 
tous les hommes : les préjugés $c les mots, la . 
méchanceté , l'intérêt & l'ignorance des hommes 
qui ont de l'autorité , l'éducation bornée , ou les 
entraves qu'on imprime dans l'efprit de la jeu* 
nefTe , empêchent de reconnaître & de fe fixer 
au vrai mobile de toutes chofes ... A l'unité 
d'un culte. 

Le retour confiant desiaifons & leurs produc- 
tions différentes ; celles des entrailles de la terre , 
dont les mortels font fi avides , & pour lefquelles 
ils commettent t ant d'iniquités ; la fixatiôn , l'irn- 
muabilité dans tous les effets de la nature , fur tous 
les êtres & fur leurs genres , qui ne varie , qui ne 
fe trompe & qui ne fe confond jamais , dans les 
végétaux également, doivent profcrire les ama- 
teurs infenfés qui ont formé des fyftêmes, qui 
ont établi ôc reconnu le hafard, fouverain de 
routes ces merveilles , de toutes ces chofes incom- 
préhenfibles à l'efprit humain. Cet aftre bienfai- 
fant , je le répète , qui nous éclaire Se vivifie cour , 
dont l'abfence d'une minute cauferait une confter- 
nation univerfelle 6c mortelle ; cette voûte im- 
menfe éthérée , ces diamans , ces globes qui rou- 
lent fur nos tetes & qui brillent à nos yeux de cent 

Siv 
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mille belles couleurs différentes, & qui ne parafé 
fent que des étincelles à nos faibles êc fuperbes 
connaiflances, & qui ont peut-être des millions 
de lieues d étendue : à de fi grands ouvrages , à cet 
afpeâ éblouiflfcnt , admirable & adorable ; à ce 
grand fpeâacle, peut-on nier , doit-on fe méprendre 
ni méconnaître un Artifte divin , un Créateur ? 
Non, il mérite à chaque minute & nos hommages 
Se nos adorations. Hommes antiques & modernes , 
mortels téméraires & ingrats , ou de mauvaife- 
foi, ou trop fuperbes, ou parfaits ignorans, pou- 
vez- vous faire exifter ni mouvoir le plus petit 
objet (ans un Méchanicien intelligent ? Pouvez- 
vous faire un ciron vivant? Toutes fespuiffances 
de la terre réunies , tous les arts des mortels , toutes 
les feiences humaines , pourraient-elles faire une 
puce vivante? Et vous éludez un Artifte fuprême , 
un Ouvrier qui a formé & créé cet univers! Hom- 
mes infenfés & aveugles, méchans & adulateurs , 
qui a pu donner l'exiftence à toute la nature , à 
tout ce que vos yeux découvrent? Qui a pu la don- 
ner à vous-mêmes qui ne pouvez pas feulement 
vous connaître , ni la caufe qui vous fait mouvoir 
fi merveilleufement ? Un Dieu qu'il faut adorer. 
Tout eft compenfé dans les êtres ; une intelligence 
bornée dans lés uns, eft remplacée par la force & 
l'utilité dans les autres , & par l'agrément dans 
(Ceux-ci j &c. 
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La feule puiflance que l'homme aacquife fur les 
animaux, ne peuc s'opérer fans miracle, ou une 
bienveillance de la Divinité. 

Quelle docilité dans le cheval & dans le bœuf, 
dans 1 éléphant, dans le chameau, &c! quelle forcç 
Se quel nerf! Combien ils font utiles ! que de fer- 
vices on reçoit , on éprouve de ces animaux! Que 
feraient les hommes fans eux ? Un enfant con- 
duit , gouverne Se fait craindre ces redoutables & 
indomptables animaux : s'ils fe connailïaient ! mais 
la nature , mais Dieu les a bornés , les a fou- 
rnis , les a limité? j Se l'homme leur eft ingrat , il 
les maltraite !.. Quelle élégance , quelle dextérité , 
quelle nobleife dans un beau cheval , foit Français, 
foit Efpagnol ou Anglais , quand il eft lâché en 
liberté Se bonditfant dans la prairie ? 

La nature eft un grand Se fublime maître: la 
terre Se les animaux y inftruifent tous les mortels , 
leur montrent tous leurs devoirs , Se y donnent 
continuellement des leçons aux humains Se aux 
fages mêmes. 

Quand on raifonne avec l'homme , on eft tou- 
jours borné 5 quand on étudie la nature , qu'on 
l'interroge, l'efprit Se l'intelligence s'élèvent au-def- 
fus d'eux-mêmes. Aucune chofe n'eft muette dans la 
nature,depuis le plus petit être qui fe traîne, jufqu'au 
fier lion ; depuis la plus petite plante qui rampe , 
jufqu'au chene fuperbe qui porte fa tete dans les 
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nues ; tout dit , tout annonce u»Dieu , un Créà- 
têar de toutes chofes. 

Au fein des foucif pour le préfent, & des inquié- 
tudes pour l'avenir, j'ai fouvent trouvé la félické, 
même des voluptés à la promenade , non de ce 
qu'on appelle grand monde , il offufque a&uelle- 
ment rhonnêteté \ on y voit trop de têtes effron- 
tées, qui devraient fe cacher; mais à la campagne, 
à contempler la nature, a s'extafier de ce grand 
fpeûacle qui voit & connaît tant d'ingrats : aux 
Tuileries , le matin , en admirant les beautés de 
l'art & du génie humain : là , comme chez foi , 
on fe trouve avec les Dieux & tous les hommes 
de l'univers \ avec ce que le vulgaire appelle grands 
( qui pourraient l'être en effet) & les petits \ avec 
tous les états & toutes les ficuations : on converfe , 
on reçoit des avis , des leçons , des confeils , de on 
en donne aux Rois de la terre & au commun des 
hommes : on gémit fut les maux qu'on peut chan- 
ger en bien, & N ôn eft étonné des fublimes facultés 
humaines. 

Combien de gens qui baillent en paraiffànt 
beaucoup affairés ? Combien qui s'ennuient au 
milieu de ce tourbillon , qu'on appelle plaifirs du 
grand monde ? De triftes réflexions viennent fou- 
vent les y aïïiéger. 

Combien de femmes qui regrettent leur grande 
toilette ? Combien de dépenfes de de temps per- 
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dus ? Combien d'embarras , & combien d'infi- 

* 

pjdités ? 1 

Un homme , qui n'en a que la figure , un homme 
inutile enfin, a fouvent des ennuis mortels , même 
avec une grande fortune ; toujours accablé fous le 
poids des réflexions diverses , d'un vil intérêt , de 
quoi 'peut-il fe flatter parmi les honnêtes-gens ? 
Que peut-il efpérer du Ciel & des hommes ? % 

Un méchant déshonpre tout ce qu'il poflede » 
quel qu'il foit; tout <Joit le tourmenter : les crimes 
ou les vices & les remords doivent le pourfuivre: 
il a beau s'étourdir , dépenfer l'or qu'il a , ou qu'on 
lui a mal acquis, fon cœur eft un témoin terrible 1 

Un célèbre écrivain a dit : « Le génie fans l'aide 
des peines, eft comme un Roi lâns fujets j le même 
feu qui le confume , continue-t-il , le fait briller ». 

Un^ flamme claire fuccede a la fumée noire du 
bois vert. 

Deux feules feiences , l'étude de la morale 8c 
de la nature , importent le plus au bonheur de 
l'homme j toutes les autres ne font qu'acceflbires 
Se d'agrément. 

Comme il n'y a dans la conftitution de l'homme 
que deux véritables plaifirs , celui d'une ame bien- 
feifante , & celui d'un cœur fenfible : c'eft une 
volupté pure pour l'ame d'être mile à fes fembla- 
bles; c'en eft une autre pour le cœur , d'être aime 
d'une femme vertueufe , & douée dçs belles qua- 
lités des mœurs & du corps : le fage & le vrai 
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homme , n'en reconnaiflent pas d'autres. Dans ce$ 
deux délicieux états , de fecretes infpirations con- 
duifeitt & les ames & les cœurs des mortels au 
degré fuprême de la félicité. Tout ce qu'on appelle 
plaifirs d'ailleurs, ne font bons que pour les hom- 
mes vulgaires : les uns ne font que de convention, 
d'autres font féroces ( 1 ) ; ceux-là font imaginaires, 
illufoires , opinions , defirs corrompus , &c. On 
àoit fe couvrir , parce que lesyeux y font accoutu- 
més. Le befoin de fe fubftancer eft dans la nature} 
il faut fe conferver , ce font les intentions de la 
Divinité , je le penfe : mais elle hait les excès , 
parce que re font des aflaflins , & un vol fait à 
l'indigence. Quel infipide plaifir que la table !.. 

L'étude de la morale eft excellente , particuliè- 
rement humaine avec l'homme jufte , & redou- 



( 1) La chatte f par exemple > qui eft fans pitié pour les 
animaux, pour l'ordinaire l'eft pour fon femblable : l'hu- 
manité en général l'éprouve. 

Doit-on croire que tous ces fameux & ces illuftres Phi- 
lofophes de l'antiquité & quelques modernes > ces grands 
Patriarches , ces fublimes Législateurs fur la terre , aient 
chaffé ? Non. Mais on peut croire que l'oifiveté > & qu'un 
Alexandre , un Thamaskoulikan , un Tamerlan , &c. qui 
ont ravagé la terre & fait égorger des cent millions d'hu- 
mains , on peut croire qu'ils ont pu chafTer un cerf qui 
pleure quand il eft pris & ble/Té , & qui a peut-être plus de 
fentiment que beaucoup d'hommes. 
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table à Finjufte ; fa culture de fa pratique nous 
aquiérenc les connaiflances néceflaires poui nous 
rendre heureux & nos femblables : fans cette 
étude , on nexifte que machinalement 8c mécham- 
ment. La pratique ferait tomber le bandeau .... 
déchirer le voile des iniquités, des erreurs, des 
fautTes opinions & des préjugés qui dominent , 
quand l'homme ne réfléchit point fur la nature 
des chofes j ils ne fervent qu'à le rendre dange- 
reux pour les autres , puérile & malheureux pour 
lui-même. 

L'étude de la nature approfondie, fuivie, fou- 
renue fans relâche jufques dans fes plus grands 
fecrets , & à la perrée de tous les hommes , ten- 
drait inmanquablement au bonheur & à la con- 
fervation de tous les individus j & à Futilité 
réciproque j elle formerait des hommes , à la fois 
heureux & utiles : heureux en bornant leurs 
befoins ; utiles , par les fecours mutuels. 

Tous les jours on entend dire, & on lit, que 
nous fommes dans le fiecle le plus éclairé^que le 
monde ait eu j s'il neft pas le plus éclairé , il 
eft du moins le plus dur. Autrefois les maux 
publics venaient inopinément, encore les indi- 
vidus avoient-ils la nourriture \ ces maux duraient 
comme un ouragan , enfuite fuccédait un calme 
bienfaifànc. Aujourd'hui , les maux publics font 
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faits avec coimaiflance , ils font mêmes ré- 
fléchis* 

Ce font les ames infenfîbles & les mcchans qui 
rendent le refte des hommes malheureux; auffi 
doivent-ils s'attendre' i une punition terrible. 

Mais cette aflertion eft fans doute pour fe dif- 
penfer des études qui appliquent , 6c <Jui procu- 
reraient de nouvelles découvertes, qui feraient 
utiles au bien public : auffi, ceft pourquoi 
beaucoup de perfomies capables , 6c plufîeurs cta- 
bliflemensdeftinési s'occuper de découvertes inté- 
reflantes 6c utiles , fe repofent voluptueufement 
pour jouir de leurs lauriers. On voit peu de chofes 
& pour l'humanité & pour lmduftrie, à la ponce 
de tous les fujets. Combien feulement l'étude des 
différentes fortes de températures qui fe trouvent 
en France , pourraient devenir utiles à une immen- 
iîté de productions & pour le commerce & pour 
les individus finguliérement, qui éviteraient qu'on 
les tirât de l'étranger , qui enlevé de la France des 
fommes confidérables , 6c que lés particuliers 
payent enfuite très-cher ? Combien auffi nos 
Colonies , puifque ce commerce orageux exifte , 
en produiraient-elles , que les nations voifines 
nous font payer très - cher ? mais l'indifférence 
de la France fur un grand commerce, la cupi- 
dité des un* & les rapines des autres , &c. font 



Digitized by Google 



Mon Oifiveté. 187 

que prefque aucun établiffementne réuffit comme 
chez les autres 6c comme il réuflirait ici fi le 
tout était conduit & dirigé par l'efprit du com- 
merce , de bonne-foi 6c de patriotifme. 

On a des échantillons de quelques nouvelles 
productions dans quelques habitations , qui ont par- 
faitement réufli : Les girofliers , les caneliers > 
les mufcadiers , les cacaoyers , &c. tout cela 
vient bien. Et combien d'individus malheureux 
en France, n'y occuperait-on pas en les y faifant 
pa/Ter ? A charge à l'état & dans la mifere la plus 
affreufe, ils difpenferaient du commerce inhu- 
main 6c odieux, qu'on appelle traite des Nègres* 
Mais non , ces perfonnes & ces établiffemens 
académiques & autres , s'imaginent qu'il n'y a 
plus rien à faire. Dans un état auffi vafte, & auffi 
fertile que peut l'être le Royaume de France , 
combien d'objets intéreffans à donrfer? L'induf- 
trie dans tous les genres, je le répète, & l'huma- 
nité , deux fujets d'une grande importance. 

Les moyens de contribuer à une bonne fanté , 
la découverte de vivre des fiecles 6c de guérit 
tout de fuite, peuvent être dans la nature. Le 
peu d étude que l'on feit de cette bonne mere , 
en a procuré déjà quelques nouveaux. Autrefois la 
rage était regardée comme incurable j onreflufeire 
aujourd'hui les noyés, fi je peux me fervir de ce 

* 
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terme ( i ) j les fuffoqucs de vapeurs de charbon; 
& vapeurs quelconques , &c. la phyfique a fait 
quelques progrès en Europe , mais fes découver- 
tes font très-lentes. Ce qu'on a fait depuis environ 
un fiecle , le cabinet de M. l'Abbé Nollet , les 
mathématiques, &c. font plutôt pour l'amufe- 
ment , qu'efTentiels à l'utilité publique & à 
l'humanité , pour lefquelles je croirais , fi l'on 
peut croire les traductions , que les Anciens , les 
Egyptiens, les Indiens, les Romains > les Grecs; 
un Zoroaftre, un Archimede, des Plines, &c 
travaillaient, & favaient beaucoup plus. En Europe, 
on ne fuit pas feulement les découvertes qu'ont 
lai(Tées au berceau peut-être , les Callîni , les Def- 
cartes, les Newton, les Leibnitz, &c. — Mais on 
dirige la foudre... les expériences électriques?*. 
— Oui \ qu'ont-elles procuré d'utile à l'humanité 
jufqu'à préfent? Ôc on ignore encore la nature 
de l'élément qui produit leurs effets ; comme on 
ignore tofljours la: nature- du grand myftere de la 
génération , la révolution chez les femmes , & le 
flux & reflux delà mer. On connait l'hiftoke de ce 
philofophe qui fe jetta dans la mer ( l'Euripe , ) 
pour n'avoir pû le comprendre. Je doute qu'on ait 
trouvé , jufqu a préfent , la vérité ; le Maître de 
l 

(i) Ceft aux Hollandais que l'humanité le doit. 

- 

toute 
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foute là nature n a pas encore cru fans doute lef 
liommes dignes de ces fublimes fecrets. 

Tous les dons que la naturé fait aux humain* 
lie font pas purs y il y en a qui ont des principes 
itiortels , & d'autres dangereux j il femble que la 
Divinité lait mêlée d'écueits & de poifons pour 
animer , pour exciter l'efprit , l'intelligence des 
individus ; pour connaître & démêler les dangers , 
les éviter & les modifier , d'avec les objets bien- 
faifans dans toutes fes produ&ions ; comme elle" 
les ^ doués de la faculté de faire le bien 8c 
le mal 

L'immenfîté de fentimens difFérens dans uni 
grand nombre de genres , chez les hommes ^ 
qu'on appelle /avons & génies ; cette diverfité 
d'opinions 6c toutes ces difputes entre ces mêmes 
homme* , prouvent qu'ils flottent datas un tour- 
billon d'incertitudes fur un nombre confidérable 
de fujets importons aux individus. Les innovateurs , 
les hotnmes i fyftêmes , &e. peuvent ptopofet 
leurs prétendues découvertes 3 mais ils ont tore 
de vouloir en faire autorité fur les autres j c'eft 
wn orgueil, parce quils feront peut-être démen- 
tis le lendemain par d autres , qui n'en fauront pas' 
▼taifemblablement davantage, & qui n'en con- 
naîtront pas plus la vérité. Mais on hafatde des ; 
£yftémes , & ont lès écrit élégamment ; on fùr- 
f end les lecteurs crédules , & une réputation au# 

t 
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dépens de cette vérité (i). Mais du moins je délire- 
rais que ceux qui s'adonnent à l'étude de la phy- 
fique y de 1 aftronomie , &c. n'inquiétaffent pas 
tant le public qui aime mieux croire que de s'ins- 
truire , & qu'ils ne fe tourmentaient pas tant eux- 
mêmes pour de fimples effets de la nature , ni qu'ils 
n'en fifTent pas un fatras d'écritures ( 2 ) , même 
pour des effets étudiés par une imagination échauf- 
fée de puérilités , d'extravagances, &c. Nous avons 
eu de ces exemples : ôc combien de futilités fur 
ce qu'on appelle comètes , &c ? 

Les phénomènes , les ravages , les volcans , 
&c. de quelque efpece que foient leurs effets, 
font toujours des événemens naturels , & peut-être 
indifpenfables au maintien & à la confervation de 
l'univers entiers. La nature peut produire de fi grands 
effets ,dont aucun ne doit étonner j chaque globe 
peut & doit avoir fes révolutions ; il faut tou- 
jours s'attendre à tout ; une pluie de feu une grêle 
de pierre , cVc. ne doivent pas plus furprendre qu'un 
tremblement de terre. Le froid condenfe l'eau en 
flocons , qu'on appelle neige , & poux ainfi dire , en 

— - 

(i) Quand on a dit d'un ouvrage quelconque : « c'eft 
bien écrit : le ftyle en eft élégant , fublime... on eft bien 
favant quand on a dit cela, & tout eft dit : voilà la réputation 
faite : on n'examine nullement de quel bien il eft capable, 
ni s'il fera utile aux humains. 

(1) Il y en a qui en ont reçu de très-vifs reproches. 
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pierre , ( la glace ). Pourquoi ferait-ce plus un grand 
phénomène de voir pleuvoir du feu ? ceft que ce 
terrible fléau n'eft point apparent. Les effets de la 
foudre étonnent... Mais tous ne le font pas : & oî> 
ne l'eftpas d entendre le tonnerre^ on eft familiarifé 
avec lui , comme on l'eft avec la neige & la glace, qui 
fe trouvent, dans le nord , auffi ferme que la terre. 
Ainfi donc , excepté les effets qui incérclTent les 
produ&ions néceffaires aux individus, à leur con- 
verfation, à leur fanté & à leur repos , qu'a- t-on 
befoin d'être informé par de très-amples écritures, de 
la direction d'un fimple météore ... d'une aurore 
boréale ... tandis qu'on a un extrême befoin d'étu- 
des importantes à foi- même 6c aux fociétés , dans 
un grand nombre de genres ? 

II y a des jeux bien extraordinaires dans ta 
nature; il y en a de bien grotefques chez les 
individus : ceux chez qui ils fe trouvent , ont de 
quoi s'exercer à l'étude , pour tâcher d'en con- 
naître la fource , quelquefois dangereufe , pour 
y remédier, ou les diminuer ; plutôt encore pour 
les inclinations , que pour la conformation. 

Mais l'homme vit trop peu pour pouffer loin 
les connaiffances qu'il peut avoir déjà, ôc qu'il 
peut acquérir : le plus avide en ce genre , & le 
fage , fe découragent : tout me dit > tout m'inf- 
pire qu'il peut vivre beaucoup plus long-temps. 
On lit dans les deferiptions des mœurs des fauva- 

Ti) 
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ges , toute apocriphes ou haferdées qu'elles fbîenr 
dans un grand nombre de fujets , que généra- 
lement ils vivent un fiécle ôc demi en vigueur ; 
on trouve écrit auffi que Féléphant, le requin, 
&c vivent des fiecles j une carpe, qui eft à l'expé- 
rience de tous les hommes , malgré la petitetfè 
de fa conftitution , vit cent cinquante ans , 6c<u 
Je crois tout cela, & que c'eft la faute de l'homme 
s'il ne vit pas beaucoup plus long-temps , & s'il 
eft prefque toujours languiflant , & fa conftitu- 
tion fi débile* 

On argumente depuis plus de quatre mille ans 
peut-être > pour connaître l'homme, l'efprit,Ia 
matiere,&c. Connaît-on ces fubftances ? L'homme 
fe connaît-il lui-même ? On n a que des foupcons 
Yagues ; tant de contradictions , de fentimens 
divers , le prouvent , & je le fens ; on écrit beau- 
coup , mais on ne prouve rien. 

Je croirais volontiers que les premières géné- 
rations fe connaiffaient mieux que nous ne nous 
connaiffons ; je croirais qu'elles étaient beaucoup 
plus inftruites.il a pu fe faire des révolutions infen- 
fibles dans les générations, qui auront pu aAté- 
ier d'une manière quelconque , la conftirurion 
humaine ; ou bien, cette altération aura pu être 
occasionnée par le déluge. 

Sans aucun doute de ce qui eft écrit li-deflus > 
au on me permette de demander s'il n aurait pas 
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pu arriver par une plus griande révolution ? N'aurait- 
il pas pu être produit par un débordement géné- 
ral occafionné par un ébranlement du globe , en 
rompant les digues de la terre , qui retiennent ce 
terrible océan ? 

Le débordement général paroi trait poffible : 
les fituations différentes fur la terre , les vallons 
en pente, Finclinaifon naturelle, &c. les diffé- 
rentes mers féparées , fans favoir comment cela 
s'eftfait; les grands lacs, comme on appelle la 
mer Cafpienne , les moins grands y & les petits ; 
les cavités qui font dans la mer ôc qui fe com- 
muniquent ; lesjfleuves , les eaux fouterreines ; tou- 
tes ces eaux ,, comme celles qui tombent , ne fai- 
fànt que le même objet , mais divifé ou fuf- 
pendu par laftion du foleil. 

Ainfi il ne répugne donc point que le déluge 
ait changé la conftitution des individus qui y onc 
échappé j qu'en conféquence notre conftitution 
aâuelle , qui exifte depuis , neft pas encore au; 
point de la perfection où elle peut aller , ou quelle 
cft bornée i l'ignorance j mais la première mer 
paraît plus vraifemblabJe , tout femble le dire ~ 
les commencemens , les progrès les découvertes y 
Sec. Dans cette hypothèfe donc ,. pour tâcher ck v 
recouvrer , de rétablir cette conftitution folide* 
& la rendre favante , méritons les bontés de Iz. 
Providence par des aâions dignes d'elle ; étudions 

11} 
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la nature fans relâche , fi jvons-la par-tout ; par 
des études profondes & utiles à tous les diffé- 
rensbefoins des individus, nous découvrirons & 
nous connaîtrons de quoi nous fommes capables; 
par ces travaux qui honoreraient autant l'homme > 
qu'il en tirerait de profit , il acquerrait une fubli- 
mité qu'il n'a pas encore , malgré tout ce fatras 
de répuration qu'ont certains écrivains j . . . nous 
découvrirons peut-être enfin les moyens pour de- 
venir heureux nous-mêmes, humains 8c bienfai- 
fans pour nos femblables, & pour tous les êtres en 
général. L'amour de nos femblables , tant recom- 
commandé par le divin Légiflateur ... ne ferait 
que recouvrer ce que les hommes pratiquaient autre- 
fois 8c dont l'humanité jouiffait j les nations que 
nous eftimons fameufes, les Romains, les Grecs, 
les Egyptiens, &c. l'encourageaient par-tout .ce 
qu'elles avaient de plus féduifanr. 

Néanmoins, qu'on examine 8c qu'on faffè atten^ 
tion que depuis le déluge, & même depuis Adam, 
lî on veut aller plus loin /on trouve écrit que les 
hommes ont toujours été très-méchans, à com- 
mencer par les enfans 8c d'Adam 8z de Noë : les 
fociétés des individus n'ont éprouvé que trop la 
vérité de ces écrits j les preuves ne font que trop 
multipliées, que trop fréquentes pour le malheur 
& la défolation du genre-humain , dans ce qu'on 
appelle antique 8c moderne . . . dans ce qu on ap- 
pelle « ce peuple chéri de Dieu » . • . Combien de 
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maflacres , combien d'horreurs . . . que doit - on 
penfer des hommes , quand on lit que c'était « par 
„ Tordre de l'Eternel » ? . . 

Un célèbre écrivain de nos jours a dit que 
l'homme naîtrait bon , qu'il ne devenait méchant 
que par occafion & dans les circonftances où il 
fe trouvait. Pour moi, je ne crois pas cette afler- 
tion; tout dans les actions des hommes me prouve 
le contraire. Qu'on regarde les enfans, ils n'ont 
certainement nulles connaiflances de ce qu'on 
appelle bien & mal ; ce n'eft pas l'or qui les 
tourmente ...qui les excite} . . ils aiment beau- 
coup mieux* une dragée , qu'un louis d'or , ( plût 
au ciel qu'il en foitdemême parmi tous les hom- 
mes I ) Eh bien ! tout chez eux , jeux , plaifirs , 
&c. ne rcfpire que le mal} ils font enchante* 
quand ils en ont fait , n'importe à quel être. Com- 
bien de ce qu'on appelle hommes leur reffemblet 
Arrêter & punir le mal eft une juftice, même um 
devoir. Mais d'en faire par pure vengeance , par 
fatisfacYion , comme cela n'arrive que trop , pour 
des vérités utiles qu'on aurait lues ou entendues , 
&c. eft un plaifir aufli odieux qu'il efl: imbé- 
cile. (1) Combien d'ingratitudes dans les enfans» 



(1) Quelle trifte fatisfaction de faire éprouver ion pou- 
voir contre ceux qui n'en n'ont aucun > fouvent pourquoi !.~ 
N'clt-cepas fuivre machinalement foninftfo& mal-failanu 

I 

è 
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çnvers d'excellens paréos ? Je parle ici générale- 1 
ment ; j'admets les exceptions dans tous les cas : 
j'en ai prévenu dès le commencement de tout 
cet ouvrage. Il y a des enfans fenfibles , bons de 
reconnailïàns. Je croirais encore que la nourriture 
étrangère dès le berceau , fouvent vicieufe , même 
dans le fein de la m^re , & l'éducation , peuvent 
autant y contribuer que la prôpre conftitution 
originelle des individus, 11 faut donc travailler 
£ détruire ces vices , & la poftérité bénira ceux qui 
j auront contribué. 

Combien de méchancçtés fans fujet , Se de 
tyrannies publiques... intérieures & domeftiques? 
Combien d injuftices . , . même envers ceux qui 
nous rendent ferviçe , & ceux dont nous avon$ 
plus de befoin ? A caufe de la façon dont on 
penfe en France aujourd'hui , qu'on me permette 
line, comparaifon. 

Souvent à de bons domeftiques, de qui notre vie* 
notre tranquillité, & nos pîaifirs même dépen- 
dent} d'excellens ferviteuis, n'importe le genre, 
qui fervent avec autant de fidilité que d'attache* 1 
menç, pnleur parle très- durement , pour ne pas 
dire brutalement \ on leur refufe ce qui eft du..,* 
ou on leur donne mal ce qui leur appartient , 
on lès méprife ! Cependant, quelle obligation 
un ferviteur quelconque a -t-il à celui ou a ceux 
qu'il fert , n'importe toujours le genre ? Aucune* 
Il fert , on le paie j on le paie , il fert : on n'çft 
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que quitte l'un envers l'autre , mais fouvent on 
f 'acquitte forcément envers eux , ôc on devrait 
faire le contraire ; on devrait être toujours en 
avance avec eux; beaucoup de choies devraient y 
engager; la différence de leur fituation d'avec celle 
de ceux qu'ils fervent , & les réflexions fur la dis- 
tance que le pur hafard fouvent a mis entre les 
uns & les autres , & l'éducation ; fi on les confia 
déraient d'après cet examen , &c. alors, le fervice 
des ferviteurs ferait beaucoup plus affectueux ôc 
plus fidèle ; & en feroit-on moins ? 

Souvent on aime ôc on fait du bien ( quelque- 
fois par vanité ) à des perfonnes qui ne nous font 
d'aucune utilité , ôc elle fe moquent de nous par 
reconnoifTance . . . D'autres défirent notre mort t 
quand ils en attendent quelque chofe après ; ils 
la donneraient peut-être.. . s'ils ne craignaient 
la punition publique ; cela arriverait fouvent. 
Q'arrive-t-il ? que difent tous ceux àquion a prodi- 
gué ( quelquefois par orgueil ) & la table ôc des dons , 
lorf qu'on vient à mourir? « C'eft dommage, c'était 
un bon homme, . . » C'était une bonne femme ... 
Ils donnaient bien à manger, <* voilà ce qui fe dit 
de moins ingrat. Les autres fe divertifTent avec 
les legs , & ils regrettent , même avec beaucoup 
d'humeur,, qu'ils ne foient pas plu$ confidérables. 

Qu'on remarque ( dans les mœurs d'aujour- 
d'hui, ) l'élégance ôc la coquetterie affectée des 
héritiers dç l'on & l'autre fexe dans les deuils * 
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n'importe le degré de parenté ? Peut-on fe mépren- 
dre à leur air de contentement, fur le fentiment 
de ce qui fe pafTe dans leur cœur au fujet du 
mort dont ils héritent ? . . Hélas ! on leur rendra 
la pareille s'ils lauTent de la fortune : ainfi gagne 
la dépravation dans les mœurs , & dans tout. A 
quoi fervent ces faftueufes dépenfes de convois , 
d'enterremens , de catafalques ? Elles n'annoncent 
rien moins qu'une vraie douleur j mais bien aiTu- 
rément la vanité , l'orgueil des vivans , & les 
riches fucceflions. Croit - on qu'un magnifique 
monument , des bienfaits diftribués à l'indigence , 
Sec. ne feraient pas aufli agréables à la Divinité, & 
ne feraient pas autant d'honneur à la nation ? 
Pour moi , je crois beaucoup plus. 

A propos des convois , qu'on me permette une 
réflexion , dont le Gouvernement , ce me fem- 
ble, devrait s'occuper pour le bien ôc la tranquil- 
lité publique. 

La multiplicité des cloches eft un des grands 
abus de la Capitale ; elles ruinent la plupart des 
propriétés , trouble le repos des citoyens , & nuit 
à leur fanté. Les propriétaires voifins des églifes, 
trouvent difficilement à louer leurs maifons^ ÔcCi 
le befoin de fe loger leur procure des locataires , 
le prix de la location eft toujours inférieur à ce 
qu'il ferait , fî les maifons craient à l'abri du bruit 
des cloches : il eft prefque impoftible que les 
gens de lettres , & en général les hommes qui 
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exercent des profeflîons où l'efprit à befoin de 
médication & de réflexion , piaffent habiter dans 
U voifinage de St. Paul, St. Gervais, St. Jean , 
St. Germain-des-Piés , & de toutes les églifes où 
la fonnerie eft bruyante & fréquente. Deux clo- 
ches fuffiraient , ce me fembte , pour chaque 
églife, & fans être grolfès, La fabrique en retire- 
rait le même bénéfice , parce que les citoyens 
qui mettent du farte dans la fonnerie , paieraient 
auffi cher celle d'une cloche , que celle de dix. 
D'ailleurs , loiu de provoquer les prières , la fon- 
nerie donne lieu à des murmures. 

La fonnerie annonce une grande pufillanimité 
dans ceux qui la commandent , & une avidité 
dans ceux qui la tolèrent. ( La fabrique & les Prê- 
tres. ) On ne voit prefque que les gens du peuple, 
ou les nouveaux parvenus, en faire une loi à 
leurs héritiers. Un Tapiflîer mourut , il y a quel- 
que temps fur la paroiffe St. Jean j fa mort 
fut annoncée par une fonnerie qui dura trois jours. 
Elle fut fi à charge aux citoyens, qu'ils en auraient 
porté des plaintes , s'ils s'étaient flattés d'être 
écoutés. Le clocher de Choifi eft très-bas ; celui 
de St. Germain l'Auxerrois eft fermé du coté 
du Louvre , parce que le Roi eft cenfé Phabitèr ; 
cette refpe&able précaution pour le Prince, 
devrait déterminer le Gouvernement à penfer à 
fes fujets. 
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Je me difpofe à donner au public dans quel- 
que temps un voyage d'Italie , que j'ai par- 
courue avec une grande attention. J'efpere que 
ceux qui font dans le cas d'aller vificer cette 
plus belle partie de notre continent , ôc du 
monde entier , feront fatisfaits des defcriptions > 
des indications, Ôcc. on y verra que les cloches y 
font très-petites , qu'il y en a peu , & qu'on ne 
fonne point pour les morts. 

On déciderait moins encore la méchanceté des 
hommes , fi on n'en avoit pas de preuves fi affli- 
geantes dans tous les lieux & dam tous les temps; 
fi on ne voyait que des nations différentes & 
étrangères, ennemies les unes contre les autres ; 
mais ces tableaux déplorables ne font pas -feuls > 
ils ne font pas uniques : toute une même nation , 
tous fujets d'une même puuTance , gouvernés par 
les mêmes loix 9 les mêmes principes , les mêmes 
intentions; peut-être ett-ontous parens ou alliés * 
foit directement ou indirectement : de plus , 
encore , une même contrée ou province , une 
même ville , un même village j les fociétés particu- 
lières , les familles , même très-proches parens , 
font dans la plus grande divifion j on y voit les hai- 
nes/les plus implacables \ on fe déchire , on fe pille , 
on fe trompe les uns & les autres , on fe furprend» 
on s'égorge. 

Ceux qui fe donnent pour gouverneurs > pro- 
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tefteurs, condu&eurs , Ôcc... font les premiers per- 
fécuteurs, violateurs, ufurpateurs, deftru&eurs, &c. 
& tout cela fans befoin . . . fans même fa voir pour 
quoi.. ( quelquefois... ) on fait feulement que ceft 
fouvent pour des objets imaginaires . . . puériles... 
miférables ; infultant , ravageant la nature , outra- 
geant la Divinité, ôc égorgeant fes femblables. 

J'ofe dire que* Les hommes tiennent à un aveu- 
glement barbare } (on fait que j'admets les excep-* 
rions ) leur conduite , leurs duretés & leurs cruau- 
tés à l'égard de leurs femblables , & la guerre , 
font mes preuves. Car , qu'on n'élude point j il me 
femble que fi les hommes étaient humains , fi 
l'homme était un animal diftingué dans la nature; 
il ferait impoffible que la guerre n'eût jamais pu 
avoir Heu chez aucune nation. Dans Fhypothefe 
qu'il fe trouvât des hommes qui la voulurent > 
la nation chez laquelle ils fe trouveraient , leur 
dirait : « allez vous battre vous-mêmes; nous 
prendrons les armes fi on vient attaquer nos pro- 
pres foyers. 

La guerre entretient, elle accoutume, elle en- 
traîne enfin l'homme a toutes les horreurs qu'il 
commet : que devient-il donc a cet afpeft? Ciel! 
Daigne jetter un regard de pitié fur lui , fur ton 
ouvrage ! Mais non, je tremble que l'homme ne foit 
l'être le moins aimé de laDivinité j ou elle eft indir; 
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gnée de l'horrible emploi qu'il fait des facultés 
dont elle la doué : toures fesadtions infâmes envers 
fes femblables , me font craindre quelle ne lait 
abandonné jufqu'à préfent fur la terre, où jufqua 
ce qu'il faiTe un bon ufage de fon intelligence , 
& qu'elle fe réferve à exercer le jufte châtiment 
que chacun méritera. Les hommes en effet peu- * 
vent approcher de TefTence de Dieu ; ils t au- 
vent s'aimer , fe communiquer & fe fecourir 
ttiutuellement. 

(Ju'on me permette une comparaifon. Les 
peuples , la plus grande partie d'un état quelcon- 
que, font à l'égard desfouverains, ce que font les 
deux chevaux d'un malheureux fiacre de Paris, 
thargé de huit , dix à douze mafcarades , qui , plus 
ils ont de plaifirs & de fatisfa&ions , i leur idée, 
plus les deux chevaux ont de peine : ces mal- 
heureux animaux fouffrcnt cruellement des folies 
& des extravagances de ceux qu'ils traînent ; ôc 
à la fin, les uns périflent d'excès de ces prétendus 
plaifirs, ôc les autres , de leurs douleurs réelles } de 
même les empires fe détruifent par les inhuma- 
nités, ôcc. 

Nous avons tant de fortes d'ordres Ôc d'états 
difFérens , que chacun ferme un monde tout-à-faic 
étranger aux uns & aux autres, parce que les 
mœurs, lesfenrimens ôc les manières font tout-à-» 
fait différentes les unes des autres j on ne fe con- 

* 
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»aît point , comment s'aimerait - on , pourquoi 
s'eftimerait-on? On le devrait pourtant en qua- 
lité des mêmes êtres ; les animaux d'une . même 
efpece nous donnent des leçons là-deflus. 

Quand les animaux de la même efpece fe dévo- 
reraient comme nous faifons , ils feraient excufa- 
bles , & nous ne le fommes pas : ils le feraient 
fans aucune connaiflance. Mais l'homme ! il ne 
fait aucune chofe fans bien favoir ce qu'il fait , 
fans une parfaite diftin&ion du bien & du mal. 

Cependant , dans tous ces cléfordres humains 
qui font horribles, &: qui doivent couvrir les 
hommes de honte *ils éprouvent encore un mira- 
cle continuel en eux, fans s'en douter peut-être. 

Dans cette diverfité d'intérêts , d'opinions , dé 
vues , de façons de penfer différentes , fi funef- 
tes aux fociétés dans une même nation, la paix 
qui y règne , la tranquillité qu elle éprouve géné- 
ralement dans les villes, bourgs, &c. où elles fe 
trouvent raflèmblées , eft une des grandes preuves 
de Pexiftence d'une Pui(Tance fuprême , qui, mai- 
gre notre ingratitude à fon égard } maintient les 
individus dans cette balance principale; car je 
penfe que ni les loix , ni les gibets ne feraient pas 
capables de les maintenir fi généralement : elle fe 
montre dans la plus grande évidence dans une 
multitude d'humeurs , de caraâeres & de fe*- 
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rimens , d'efprit &de facultés différentes; les utfetf 
ttès-aifées , d'autres nageant dans un océan de 

délices , d'honneurs ôc de fortunes, fans les avoir 

- 

ni gagnés , ni mérités , en faifant même des maux j 
& d'autres enfin , dans les peines & datnS le* 
befoins de toutes efpeces , fans qu'il y ait de 
leur faute. 

Que fait ce malheureux fur la terre, qui hY 
que des chagrins ôc de la mifere en travaillant 
beaucoup ? Donc Dieu l'arrête , le fouftrait à fes- 
peines, & le confole. Que de variétés dans la façon 
de voir ôc de s'affe&er des chofes ? Aucun ne fe 
xeflemble ; chaque objet, chaque cara&ere formé, le 
moule fe brife.Que toutes ces diverfités-là., les une» 
fur les autres , dans un même quartier , thème rue , 
même maifon, même pallié vivent en paix; cetf 
ordre régnant, cet équilibre, portent l'empreinte 
facrée d'un Maître fuprême, & prouvent fes inten- 
tions divines pour récompenfer les bons & punir 
tes méchans , & ceux qui auront abufé de leur* 
facultés. Eh ! mortels ingrats & téméraires , vour 
ofez méconnaître , nier un Dieu ! . . Ainfi doit-on 
être étonné de la méchanceté , des cruaurés exer- 
cées envers fes femblables ? % 

Ecoutez ce que dit à ce fu/er un de ces hommes 
iîluftres que certaines nations à la fois révèrent ôc 
condamnent aux flammes éternelles , parce que * 
difent-elles , c'était un Payent 



Digitized by Google 



Mon Oifivete* $ o $ 

Vois tonte la nature dans fa marche tracée» 
Et les loix qu'il prefcrit aux orgueilleux mortels ? 
La juftice le fuit pour venger Tes autels, 
Et rétablir les droits de fa gloire ofïenfée. ( i) 

Et ailleurs : 

Un Dieu tient en fa main , comme fouverain maître » 
Les caufes , les progrès & la fin de tout être. 

Êt cet autre , que certains peuples appellent 
hérétique. 

Tout ce vafte lambris d'azur & de lumière > 
Tiré du fein du ruide & forgé fans matière > 
Arrondi fans compas, foutenu fans pivot, 
A peine a-t-il coûté la dépenfe d'un mot. 

Combien de citations d'hommes qu'on révère 
& qu'on appelle grands ? On en ferait (Timmen- 
fes volumes. 

La nature, dans fès plus grandes contradictions * 
n'en paraît pas moins toujours prouver une Puif- 
fance fuprême, quoiqu'il y ait eu de ce qu'on 
appelle génies fublimes j qui fe foient écriés avec 
une fureur enthoufiafte : « Si tout était l'ouvrage 
d'une caufe intelligente , difent<-ils , y aurait-il des 
monftres, des infères vivans, des reptiles mal-» 
faifans , des bêtes féroces , tant d'animaux inutiles 
ôc inconnus, imperceptibles j les pluies tombe- 
raient-elles fur des endroits déferts ou dans la 
la mer , tandis que les moiflbns languiraient dévo- 

(i) Si ce ne font fes propres paroles é c'en eft le fens» 

v 
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rées par l'ardeur du foleil ; la foudre , dont on 
voudrait effrayer les méchans , fe méprendrait- 
elle dans fa chute pour embrâfer les temples , au 
lieu de tomber fur les rochers , ôcc. » ? 

Que ces impies n'ajoutent-ils , ont répliqué des 
hommes célèbres , « qu'il eft ridicule que le chêne, 
l'un des plus grands arbres , fe couvre d'un fruit 
6 petit, tandis que la citrouille , dont la groffeur 
ornerait fi bien fa tête fuperbe , ne tient qu'aux 
faibles rameaux d'une plante rampante , ôcc. » ? 

Cette féponfe à ces observations ingrates envers 
la divine Providence , fe 'préfente naturellement ; 
elle eft auflî vraie que jufte , ôc que les obferva- 
tions font téméraires. D'un côté , elle annonce 
avoir pouivu au maintien , a ta conferyation ôc à 
la fanté de tous les êtres fur la terre, dans Tonde, 
dans les airs , ôc jufques dans la végétation. Le 
plus vil animal , le plus nuifible aux humains , ôc 
le plus petit , font organifcs pour tous leurs be- 
soins , pourvus de défenies , de moyens pour pré- 
venir toute attaque , ôc de facultés fumTantes pour 
pourvoir a leur fubïîftance. 

De l'autre côté , la aeftruûion continuelle & 
confiante d'une partie de fes produ&iohs dans 
prefque tous les genres , femble tendre a la con- 
fervation & à la multiplication même de l'autre 
partie. On ferait tenté de croire que la nature eft 
infttffifante à pourvoir à la fubfiftancë des êtres qui 
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peuvent fe reproduire ; tout femble démontrer 
que la maturité Se la confervation de fes multi- 
plications foit limitées ; tout femble perfuader 
dans la nature , qu'une partie foit deftinée à dévo- 
rer l'autre. 

La carpe produit des milliers de fes fernblables; 
fes productions lui fervent de pâture. 

La tortue multiplie également ; fes petits font 
dévorés par les oifeaùx, jufqu à ce qu'ils puiffeiït 
plonger , & que leur coquille les garantifle de 
toute attaque. 

Le crocodille, la femelle fe nourrit de fes petits 
auflitôt qu'ils font éclos : elle cache fes œufs dans 
le fable , elle les veille ; ôc pour ne pas les déran- 
ger du lk qu'elle leur a fait pour les déjfofer , elle 
s'en approche doucement pour écouter quand ils 
font éclos. (1) Dès qu'ils le font , elle les mange. 
Le ferpent fait à-pèu-près le même manège def- * 
trusteur , &c. V 

Chez les humains, des êtres inftriiits , connaif- 
faht tout ce qui eft mal & tout ce qui eft bien , 
"capabjés de réfléchir & d'apprécier toutes lés cho- 
fes a leur jufte valeiïr'pour le vrai bonheur , com- 

bien d'horreurs, de maux, de défolations ôc de 

• - 

(1) Ccft du moins ce que des Phyficiens , obfervateurs 
exacts, conjecturent -, fi ce n'eft par eux-mêmes, c'eftpar 
les récits des gens fur les lieux. 

V ij 
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deftru&ons qu'entraîne abfolument la guerre? elle 
a exifté fie elle exifte ; elle eft très-ahtique , mo- 
derne & préfente : les hommes travaillent tous 
les jours à machiner des inventions infernales pour 
fe déchirer , fe mafTacrer les uns 8c les autres , 
avec un acharnement qui ne peut être infpiré que 
par les enfers. Cependant ils en connaiffent Ter- 
reur , ils ia fentent : eh ! pourquoi la font- ils! Trcs- 
fouvent pour des injuftices, des ufurpations , des 
fottifes , des inutilités j quelquefois ils ne le favent 
pas... & les hommes s'y foumeitent ! 

Dans les contrées où cette manière , fi bien étu- 
diée pour fe détruire , eft rare , ou qu'elle n'eft pas 
générale, eh bien! voyez ces fléaux phyfiques & 
terribles , les peftes , &c. 

Autrefois chez les Américains , qui n'étaient 
pas encore affligés de cet appétit vorace & def- 
• trusteur de leurs femblables j fi on en croit les 
traduâions , par une fuperftition , fondée fur une 
féroce ignorance , ils afTaflinaient , ceft-à-dire , 
ils brûlaient vifs des milliers d êtres des deux fexes, 
pour la confécration de leurs temples y 8c fouvent 
en offrande au Dieu bienfaifant de toute la na- 
ture , 8c flambeau du Ciel 8c de l'Univers entier. 
Combien de nations fur ce globe, toujours en fup- 
pofant que les relations foient vraies , font encore 
plongées de ce barbare aveuglement ? — Mais les 
auto-dafes ne font-ils pas une de ces fuperftitions 
fanguinaires ? &rc. 
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Dans les champ: , on voit que quand toutes les 
femences produifent bien , leur multiplicité nuit 
au tout : pour qu'une partie profite ôc vienne à 
maturité , ôc dans la perfection néceflaire , on en 
détruit l'autre : c'eft une attention , un foin exaû 
ôc confiant qui fe fait annuellement dans toutes 
les productions végétales des jardins ; dans les 
fruits , les pèches , les abricots , les raifins , c\c. 
jufques dans les fleurs mêmes, Sec. 

Tout annonce, tout prouve une majefté ôc une 
volonté divine , une Puiftànce fuprême ; tout porte 
l'empreinte d'un Créateur divin ôc la faculté de fe 
reproduire : touteft utile dans la nature j les plus 
vils infectes ôc les plus dangereux, du moins eftimés 
tels par les hommes , ne font-ils pas néceflaires ? 
Combien de plantes , ôc combien d'êtres utiles ôc 
de végétations ignorés ? Je ne veux r*as dire autre 
chofe furie pouvoir infini de la Divinité, parce 
que je ne ferais que répéter ce qui a été dit avec 
autant d'élégance que de vérité ; ôc par cette rai-» 
fon , je ne pourrais que perdre beaucoup , ôc affai' 
blir ce que je pourrais dire. 

L'homme orgueilleux ou aveugle, ôc qui ne réflé- 
chit point , dit : tout eftfait pour moi fur la terre. 
Quelle audace , ou quelle ignorance ! l'homme ne 
forme que fon point dâns la nature , comme le 
ciron y forme le fien dans fon efpece ; il lui fert 
de pâture ôc à l'herbe qui végète , comme tout ce 

V iij 
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qui en fcrt a l'homme. Lhomme eft fort & ex- 
cellivemenr faible , & tout lui <\.k joug; il a peur 
de tout , & il eft fournis à tout. Celui qui eft com- 
blé d'honneurs ôc de fortune , eft un vil adula- 
teur, fourbe & rampant; tout lui fait une guerre 
• continuelle; la terreur le fuit par-tout; il craint, 
il a peur de fon femblable ôc des animaux ; il 
redoute tous les élémens ; il emploie toute fon 
intelligence pour s'en garantir ; il eft contirîuelle- 
ment en garde contre les événemens ; il tremble 
dans le bruit ôc dans le filence ; il eft agité dans 
les ténèbres ôc il frémit des fonges ; il eft tour- 
menté & accablé d'infirmités; la nature le joue 
comme un enfant joue fa marotte : elle fe mo- 
que de fes tréfojs qu il a accumulés par les baffef- 
fes , les crimes, les veilles & les tourmens, & de 
fes foins ôc de fes précautions pour fe conferver ; 
eiie l'entraîne dans une minute ... il fe foumet 
aux pallions les plus humiliantes. Plus l'homme efl^ 
un grand ouvrage , plus il doit être confterné de fa 
conduite , de fes aâions , ôc de la parefle de fon 
efprit. Une fermeté vigoureufe dans les bons fen- 
timens , doit conftituerrhomme.il doit, parce 
qu'il le peut , changer tous les maux en biens ; 
alors Dieu le guidera* & le récompenfera. Ce Dieu, 
çout bon à l'égard des bons, verra favorablement 
les hommes au eçnçre de la contagion , des tem- 
pêtes des pafftôns . ôc des fédudiens humaines , 
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qui y auront réfifté , & qui auront eu aflez de cou- 
rage pour faire un bon ufage de la liberté qu'il leur 3. 
donnée pour conferver leur intégrité, & qui auront 
fait du bien, malgré le cruel exemple du contraire. 
Quoi qu il en puifle être , les méchans êc les 
hypocrites reconnaiflTent la vertu , puifqu'ils fei- 
gnent de la pratiquer : tel eft leur aveuglement, 
quand ils portent leurs coups dans les ténèbres. 

Quelque chofe qu'il en foit , Ci nous fommes 
nés bons , nous devenons méchans ; fi nous naif- 
fons méchans , nous avons la douce fatisfa&ion de 
pouvoir devenir bons : voilà mes facultés que je 
fens quand je fuis de bonne foi. Et voilà pourquoi 
il eft difficile de décider fi je fuis né bon ou 
méchant; mais j'éprouve que j'ai en propriété les 
deux facultés, parce que nous fommes abfolu- 
ment libres de faire le bien & le mal , de faire qu 
de ne pas faire une chofe quelconque ; ôc tout cela 
eft , je crois , le grand ouvrage de la toute Puif- 
fance a notre, égard : ôc c'eft, je crois encore , ce 
qui nous prouve le mieux l'immortalité de notre 
être, pour êtrç récompenfé ou puni , fuivant nos 
avions; car,,fi la Divinité nous eût fait tous 
bons, nous n'aurions aucun mérite; tous médians, 
elle fejajt injufte ôc très-injufte do- nous punir. 
, Quand je verrai que les hommes ne fe feront 
plus de main ; n * * a guerre , qu'ils s'entr'aideront au 
contraire j quandje verrai qu'ils feront ce qu'ils 
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ordonnent aux autres... Se qu'ils ne feront plus ce 
<ju ils défendent... Qu'ils feront charitables... quils 
fumeront leujs femblables, je dirai , ils ne font plus 
médians , & je m'écrierai qu'ils croient à un Dieu ; 
car il y en a qui n'y croient pas : ceux qui y croient 
l'aiment j ceux qui l'aiment font tout ce qui lui 
eft agréable 3 Se ils favent ce qui lui eft agréable. 
Quand je ne les verrai plus en contradictions , 
prefque en toutes chofes, alors je m'écrierai encore, 
comme cet Athénien qui couroit dans les rues , 
enchanté d'avoir trouvé- la vérité : l'homme eft 
changé , l'homme eft réellçment plus inftruit 
qu'autrefois ; il eft enfin guéri de fes erreurs , de 
fes préjugés , de fes . . . &c. On ne fait rien qui 
puifle déplaire à un homme dont on a befoin \ on 
prévient tous fes defirs , on craint même de ne 
jamais aflez faire : on emploie tout ce qui eft en 
fon pouvoir pour plaire à une femme qu'on aime \ 
on invente tous les jours des chofes agréables , & 
on fe rend criminel , Se très-grand criminel envers 
le Maître de toute la nature , de qui toutes les 
chofes dépendent abfolument j Se on dit qu'on 
l'aime Se qu'on l'adore comme fouverain Maître ! 
Se on fait tout ce qui ne doit pas fe faire , tout ce 
qui lui eft odieux ; ce qui fait fouffrir , languir Se 
gémir fes femblables ! C'eft une contradiction fi 
abfurde , qu'on n'aurait point la force de croire 
qu'elle puiflTe jamais exifter, 4 dit nexiftait pas* 



Digitized by CjOOqIc 



I 



Mon Oijïvcté. 3 1 j 

mais elle n'eft que trop vraie : & on peut croire 
que ceux-là n'ont jamais aimé la Divinité. Point 
de raifonnemens de faiblcjfc humaine , &c. ils 
répugnent au bon fens. 

D après ces penfées & ces réflexions , il me fem- 
ble que tout me dit que mon Créateur me doit 
l'immortalité. De plus , j'obferve qu'il y a fur la 
terre un bien plus grand nombre de maux phy- 
fiques & moraux , que de biens ; qu'il y a fur 
la terre un bien plus grand nombre d'individus 
vicieux , que de vertueux ; qu'il y a enfin un bien 
plus grand nombre de malKeureux que d'heureux. 

Et de combien de maux phyfiques le globe n'eft- 
il pas affligé? Les volcans, les fubmerfions , les 
peftes , les tremblemens de terre , &c. combien fur 
les humains ? l'enfance & la vieillefle , l'enfan- 
xement , les léthargies , la paralylîe , la goutte , 
les cancers, les hernies, &c. 

Combien de créatures malheureufes fans qu'il y 
ait de leur faute ? Ceux mêmes <Jui paraifTent heu- 
reux dans le moral par ce qu'on appelle fortune , 
honneurs, &c. font- ils réellement heureux? Com- 
bien de malheurs n'ont-ils puni prévoir, ni préve- 
nir ? Un tyran , un perfécuteur , un ufurpateur , 
n'importe le genre , jouiflant des honneurs 3c de 
la plus grande fortune, éprouvent -ils dans le cours 
4e leur vie autant de biens que de maux i Les 
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remords au fond de leur cœur ne font-ils pas & 
plus forts ôc plus grands ? 

Juvenal dit dans fa treizième Satyre : « Pour- 
quoi vous imaginer que ces gens fans foi , fans 
probité , ne font point punis de leurs crimes ? 
Oui , ce méchant homme fe condamne foi-même 
à tout moment, &c... ». 

« Quoi ! avoir dans le fond de fon ame > jour 
ôc nuit , un fecret témoin de fon crime ! AM quel 
tourment ! les- peines qu'il endure ne peuvent s'ex- 
primer : elles font plus terribles que les arrêts de 
Coeditius , plus cruelles que ceux que Rhada- 
mante prononce dans les enfers, &c... ». 
< Il y en a qui n'en ont point de remords ? 
— Cela peut-être ; il y a des phénomènes dans la 
nature ôc des monftres fur la terre, en tous genres ; 
il y t en a à qui le bon exemple ne fait pas la plus 
petite impreflion j ils font même fâchés quand ils 
jen voient , parce qu'ils les humilient toujours un 

P eu - . . 

Par-tout ôc dans tous les temps on a vu & on 

voit des monumens du malheur des humains dans 

toutes les conditions ; on a vu & on voit par- tout 

des horreurs , des cachots ôc des gibets j l'hiftoire 

n'eft qu'un répertoire des fottifes des hommes , 

de crimes , de forfaits & d'infortunes dans le 

genre humain. Les hommes qu'on pierfécute & 
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qu on aiïaflîne , leurs alTaffins font encore plus 
malheureux. Quel enfer plus terrible pour eux , 
depuis Initiant fatal du meurtre, jufqu a celui où ils 
expirent fur Téchafaud ? 

N'eft-ce pas un grand malheur pour l'huma- 
nité, que la méchanceté des hommes & la dépra- 
vation des mœurs , où leur aveuglement force à 
placer aux portes de cesfombres & lugubres féjours 
du malheur , ( & quelquefois de l'innocence & 
de la perfécution ; les prifons ) Se ailleurs , de ces 
hommes à figure liniftre, qui ne refpirent que les 
défordres & les forfaits pour ctre plus en œuvre, 
Se fatisfaire leur âpre & & fanguinaire cupidité ? 
N'ayant que les fentimens d'un dogue farouche 
clevé à dévorer tout ce qui ne lui relTemble pas, 
ou qui n'eftpas fou maître (i ), les hommes fages 
Se humains , gémi/lent quand ils rencontrent fur 
leur paiïages, ( hors les temps de calamités, de 
guerres , ) de leurs femblables , armes de feu de 
de piques pour contenir les hommes ! Qui force 
à ces dures & cruelles extrémités? Le faux, la 
méchanceté , l'ingratitude & la cupidité des hom- 
mes : la cordialité proferirait toutes ces horreurs 

> 

1 (1) Un délateur eft un homme odieux... toute délation 
dans un genre quelconque , eft une action aufll. infamante 
parmi les honnêtes gens qu'elle eft criminelle auprès de 
la Divinité. 
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qui font la honte de Phomme. Je croirais que fous 
les règnes des Titus, des Trajan, des Antonin 
& des Cirus , des François I , des Louis XII , 
des Henri IV. &' fon grand & bon miniftre , 
on n'en voyait point quand ils étaient en paix 
avec leurs voifins : & le fanatifme , la fuperftir 
tion & les perfécuteurs gardaient le filence. Louis 
XVI. votre coeur mérite ces règnes fortunés Se 
immortels. 

Beaucoup de philofophes ont fait des traités , 
pour prouver que la fomme des maux était beau- 
, coup plus confidérable que celle du bonheur ; des 
hommes foi-difant aufli philofophes , ont fait 
des volumes pour démontrer que la fomme de 
bien était plus confidérable que celle du mal , &c. 
( La fuite dans V ouvrage entier. ) 

L'homme eft abfolument libre , nulles caufes , 
nuls moyens tant qu il conferve fa fanté , ne 
peuvent lui ravir la liberté. Je crois avoir déjà 
dit quelque part, ou a peu-près, que, quelque 
chofe que Ton pût dire à cet égard , était de 
mauvaife foi , Se pour aurorifer la méchanceté & 
les pa (Sons... Les habitudes peuvent l'altérer, 
elles peuvent même h détruire chez quelques 
perfonnes ; mais cela ne conclut point qu elle ne 
foit bien réelle j & quand elles voudront , elles la 
recouvreront. Je le répète, toutes perfonnes peu- 
\. t faire, ou ne pas faire une chofe quelcon- 
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que. — Mais pour pouvoir quelquefois , on ne 
peut pas toujours. — On le peut , parce que je le 
fens : il ne s'agit que de vouloir. 

Le dogme de la nécelfité , ou du fatalifme , 
eft monftrueuxj il n'a exifté que dans le cerveau 
de vils & mercenaires adulateurs , pour autorifer 
ou pallier les atrocités, ou chez des enragés (i). 

Un homme qui aflaffine fon femblable, peut 
aflurément réfifter au projet du crime qu'il pré- 
médite j autrement , s'il n'était pas libre , hélas ! 



( i ) Le pere Hardouin , Jéfuite , & d'autres , qui ont 
taxé d'athéifme des hommes, des favans , font des monf- 
tres en calomnies , des fcélérats envers la religion 5 ils 
leur ont fuppofé des fencimens frénétiques , parce qu'eux- 
mêmes ils ne croyaient rien $ & ils fuppofaient les autres 
de même. C'était des athées, des Tceptiques qui n'admet- 
taient intérieurement aucun culte : leurs intentions n'é- 
taient guidées que par le feu! intérêt : c'étaient des fourbes 
qui n'avaient aucun fentiment de la Divinité, & ils imagi- 
naient que les autres penfaient de même. 

Socrate , l'homme le plus fage peut-être de toute la 
Grèce , & fuivant le plus grand nombre des éctits , a 
parlé , a-t-og dit, mal des Dieux d'Athènes , 6c contre les 
nriniftres de Cérès ; il s'eft moqué de fon grand prêtre.-. 
Voilà le crime de ce grand homme l Ce grand prêtre , ce 
grand fcélérat l'accufe d'athéifme 5 on le fait mourir , on 
i'empoifonne, fur l'accufation d'un fourbe!.. Combien de 
grands prêtres 5c autres comme celui de Cérès ?.. Ah ! 
peuple iugrat, fage 5c infenfé tour-à-tour... .' 
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les loix qui le condamnent feraient elles-mêmes 
des meurtrières. La raifon doit nous guider dans 
la faculté & l'ufage de notre liberté. 

Je me palTe abfôlument d'une chofe quelcon- 
que, quand mes facultés ne me permettent pas 
de la polTéder; paç conféquent , je peux de même 
m'en priver ave^ lès facultés de pouvoir en 
jouir. 

Qu'eft-ce que la liberté ? C'eft fuivant moi , 
la faculté de fecourir notre femblable dans une 
peine qu'il eft en notre pouvoir d'adoucir. 

De ne pas traiter mal , fans un motif grave, 
tout être : cette faculté eft dans la nature , ôc don- 
née par elle à tous les êtres raifonnables. 

C'eft de faire tout ce que nous avons établi 
pour bien , & de ne pas, faire aucune des chofes 
que nous avons aufli eftimées nous-mêmes, & que 
nous eftimons mal. 

Dans l'état de connaifTance de ces chofes , & 
de fantéj on ne doit pas s'y refufer, fans fe rendre 
coupable envers les loix inftituces par nous & 
l'humanité : je défie de prouver que^ces facultés 
n'exiftent pas chez les êtres qui ne font pas au 
rang des brutes. 1 

11 eft beau de fe commander , a dit un écrivain 
célèbre. 

Ce peu de mots devraient fufrire pour tous 
préceptes à l'homme , chacun dans l'état qu'il 



Digitized by Googl 



Mon Oijïveté, 319 

occupe ; ils ont été fentis & écrits avant moi par 
tout homme de probité ôc honnête. Tout autre 
chofe devrait être inutile à écrire. 

Pourquoi dire que c'eft Dieu qui envoie les 
adverfités , pour éprouver la vertu ? Quel foin 
donne- t-on là au Maître de toute la nature ! A-t-il 
befoin d'éprouver les hommes ? Ne fait-il pas bien 
tout ce qu'ils feront, depuis l'inftant qu'ils voient 
la lumière , jùfqu'à ce qu'ils defcendent dans la 
. tombe ? Excepté tous les maux phyfiques , tous 
les autres font le propre ouvrage des hommes ; la 
Divinité le fait & es connaît : elle l'a créé avec la 
faculté de bien & de mal faire j mais je crois fer- 
mement qu'elle punira le mal. "* 

Par l'étude de la nature & de foi même , ( & 
hon par des fyllogifmes abfurdes ou fort indiffé- 
rais, ) nous rencontrerons des moyens de nous 
rendre heureux , de alors peut-être , Us uns ne 
regorgeront - ils plus d'une intmenfité de cho- 
fes abfolument inutiles , qui ïes vexent & abrè- 
gent leur vie de fîécles peut - étire } tandis que 
d'autres l'altèrent aufli , mais par des voies 
oppofées , par le manque de tout. Une mifere 
extrême & des travaux violens, qui ruinent éga- 
lement leut conftitution j voilà, par exemple, ce 
qui n'eftpas dans la nature : fes productions font 
pour tous fes enfans également , ceux qui tra- 
vaillent. Aufli peut-être nous punit- elle de nos 
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cruautés , de nos duretés , de nos defirs déréglés 6c 
de nos ufurpations... 

Mais en abandonnant l'étude des vérités utiles, 
ou n'étudiant que faiblement la nature , les hom- 
mes fouffrent & finiflent leur carrière dans l'ado- 
lefcence , au comble des honneurs ôc de la for- 
tune , chez un grand nombre : les maux font 
des avertiflemens de travailler à fe conferver , & 
d'éviter tout ce qui peut altérer la fanté & la 
conftitution. 

Un rien , comme on dit , caufe de très-grands 
tourmens ; & après des tortures , on defcenddans 
la tombe. Souvent une petite chofe tue un homme, 
le fang, une goutte d'humeur & de vapeurs inter- 
ceptées , une petite pierre , un petit effort ; ( la 
defcente , ) & après des opérations auffi ignorances 
que violentes , des douleurs auffi terribles que 
celles d'un roué , il faut mourir !.. ôc on dit : 
qu'a-t-il fait?.. Le voilà donc cet homme fameux 
parmi les faibles mortels ; il a ravagé ôc la terre 
Ôc les villes , défolé ôc confterné les humains ; il a 
mis tout à feu & à fang; tout tremblait à fonfeul 
nom : cet homme fuperbe... ce héros . . ! le voili 
étendu dans la pouffiere ; il n'occupe pas plus de 
place que ce malheureux mort à Bicetre. 

Et ces autres qui gouvernaient les hommes Ôc 
les états fi impérieufement ôc fi inhumainement; 
un grain de fable les a tués tous ! A-peu-près fem- 
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blables a ces groflès mouches qui bourdonnent 
aux oreilles un bruit incommode, le moindre froif- 
fement des mortels les étouffe : nous fommes dû 
même auprès de la natùre. 

SlSTE VIATOR ! HeROBM CAtCAS. 

Arrêtes pajfant! tu foules aux pieds un Héros, (i ) 

Orgueilleufe ôc puérile récompenfe ! fléaux du 
genre humain. 

Ci gît un Souverain adoré, 

parce qu'il fut juste j aima fes fujets , ôc les rendic 
heureux. 

A lafpeâ: de cette tombe , on s écrierait : Que 
de vertus ! que de refpe&s ce fouvenir infpire ! 
Mortels couronnés , voilà votre modèle j voilà 
votre devoir. 

Cette image lugubre ferair toujours précieufe 
au cœur Ôc à l'amour des fujets aimés de ce Mo- 
narque chéri , & à toutes les races futures. 

Que les hommes entendent mal leurs intérêts ! 
Dans cette redoutable , dans cette terrible incerti- 
tude , pourquoi ne pas bien vivre ? Que rifque- 
t-on de faire le bien , d'aimer fes femblables 3c 
d'être humain pour tous les êtres ? On eft afliiré de 



(i) Cette épitaphe fut érigée à la valeur du général 
Mercy , Allemand , Se contemporain de Turcnne. 
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laifler fur la terre Sç parmi fes patriotes, une 
excellente réputation,, & d'emportdr leurs regrets j 
voilà ce qui ne peut manquer en defcendant dans 
la nuit éternelle, & beaucoup d'efpoir pour l'autre 
monde. 

Mais en faifant le mal , ( qu'il en foit tout ce 
qu'on voudra ) & étant dur pour fes femblables, 
- on doit tout craindre de la Juftice fuprème , & 
d'être détefté fur la terre. 

Les hommes doivent étonner par les reffburces 
que la nature leur a données ; elle les a doués de facul-; 
tés propres à prévenir & à pouvoir parer & remé- 
dier aux accidens qui peuvent leur arriver. Je crois 
qu'il y a dans la nature des fpccifiques propres Se 
proportionnés à la malignité de toutesles maladies 
& des malheur quipeiivetit furvenb aux indivi- 
dus : c'eft aux hommes à les chercher .& à étudier 
la nature, à l'interroger } il y en a beaucoup qui 
font capables & dignes de cette fuWimefcience. 

Combien d'accidens , qu'on appelle haon fiïbire, 
où l'on meurt réellement faute de fecours , c'eft- 
àrdire , de connaiflances néceflaires des remèdes 
pour rappeller l'individu 1 expirant? Il y a des anti- 
dotes contre les poifons , on les à trouvée : com- 
bien auffi pour ces circonftances , & contre l'hy- 
dropifie , l'apoplexie, la léthargie, la folie, (i) 
& même pour prévenir tous ces malheurs , 
qïiî feraient encore plus précieux que la guérifon 

(i) Voyez la page 313. 
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faiême ? Combien de complications & de fîgnes 
différera dans une maladie , qui font peut-être 
occafionnés par elle-même , & qu'on traite diffé- 
remment par des remèdes oppofés à là nature du 
mal ? Combien , de la plus belle & de la plus 
pr&ieufe fonûion , de la plus humaine & de 
la plus refpe&àble profeffion, en font* un vil & 
mercenaire métier ? . . Cette profeffion ^ inftituée 
pour prolonger la vie des hommes , fait précifc- 
ment FerTet tout contraire > foit par l'ignorance , 
foit par le charlatanifme & la cupidité de bèaûcoup 
qui pn font les fonftioijs i combien qui forment des 
maladies pour... &c. je riê' veux pas ré flirè, parce 
qu'on le fent. L'huhiamté'ierait héurëtifé, fi ceux 
qui en £<>nt leur : étatyl étudiaient dahs' tous fes 
prîridpë£ , & s'ils étudiaient la naturé J & les -plantes 
jufqiies dans leurs plus grands fecrets. Mais non , 
toutetffës|froreffions fe fuivent j tout généralement 
rfôft ^efapeÂciêl^ cependant cet état ne devrait 
pa'tf b&te V pûifqu'il s'agit de la vie àr de la mort* 
cPaftfc tfxtltence bonne ou ÉnguilTànte dans la fante. 
Combien qui périffent à la fleur de leur âgë ( ? On 
n'éludera pas qu'il y en a un grand nombre cjui lan- 
guifleritpar leur faute : mais combien dé i^écifiqties 
dans la nature pour raccommoder un tempérament 
fôit faible , foit ufé par la débauche ? Et edmbien 
dè cas où Ton fè trompe dans 1 adminiftfation des 
traitémens ? En effet , combien de faux Efculapes 

X ij 
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dangereux aux individus , Se de perruques qui 
font les favans & les beaux efprits , & qui rendent 
importantes les têtes qui les portent î II y en a de 
moins ignares les uns que les autres : il y a d'hon- 
nêtes gens dans cet état j mais comment les 
reconnaître parmi une foule de charlatans ? Un 
de ces derniers a pafle de la G...-, à l'empiri- 
que : il a rêvé une nuit qu'il pouvait devenir mé- 
decin, & en vingt-quatre heures il en a acquis le 
titre , je ne fçai comment, & il en exerce la pro- 
feflîon à Paris. Jufqu'à préfent il s'eft adonné au 
baume & aux emplâtres pour des plaies qu'il 
panfe , qui font auflî dégoûtantes que doulou- 
reufes \ heureufement pour lui il a le cœur aufli 
dur qu'il a l'ame ingrate ; cela fait qu'il opère har- 
diment En attendant qu'il puifle fe donner la 
qualité de médecin de chevet , il s'en tient à ce 
qu'il fait. Il faut que cette profelEon foit bonne, 
car de l'extrême mifere, il a palfë à l'opulence 
aufli promptement qu'il a acquis le titre de doc- 
teur ; & pour fuppléer à la feience qu'il ne peut 
avoir , il a proferit la bourfe qu'il portait aux che- 
veux , pour embrailèr la perruque quarrée , qui 
lui a fans doute infpiré , dans fon rêve , la feience 
de l'état. 

Si les hommes craignaient j comme ils devraient 
craindre , une mauvaife réputation j s'ils en étaient 
fufceptibles ; s'ils étaient jaloux de fe fouftraire à 
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des foupçons... ils ne paieraient pas d'un feul faut, 
dans un état quelconque , les uns de la mifere , les 
autres de la médiocrité , à l'opulence manifeftée 
par un fafte infultant à la peine qu'ont beaucoup 
de perfonnes dans le même état , qui ont fouvent 
plus de talens. Pour écarter tous foupçons , on 
devrait montrer cette opulence par gradation ; 
mais on fronde tout avec oftentation : les précau- 
tions troubleraient les plaifirs de beaucoup d'indi- 
vidus dans différentes fituations. 

Qu'un médecin, qu'on appelle faftueufement ou 
gravement doâeur, comme on en appelle d'autres 
philofophes , & dont les uns Se les autres ne con- 
naiflent que les noms } qu'un médecin & qu'un 
chirurgien , dis- je , ( 1 ) aient l'art d'entretenir les 
vapeurs d'une femme & d'un homme riche, ou 
de nom ils fe procureront de gros revenus fans 
feience , en ne les privant ni de leurs plaifirs , ni 
de leurs caprices ; voilà tout le fubtil d'un grand 
nombre : & les foux Ôc les folles , ou l'aveugle- 
ment , leur donnent encore & de la renommée 3c 
de la célébrité dans le monde , qui ne penfe pas 
plus qu'eux : auffi , gravement & pompeufement , 
aflaflinent-ils impunément les malades . . • en fe 
faUant encore payer , par privilège , exceflïvement 

(1) La Chirurgie eft beaucoup plus înftruite , & étudit 
infiniment plus Je corps humain que la Médecine. 

X»«. 
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cher , fauf pourtant à difputer dans les confulta- 
tions , parce qu'il faut bien que leurs confrères 
participent aux grofTes rétributions ; & enfin, on 
convient que c'eft la maladie qui a eu tort de ne 
pas s'être conformée aux idées Se aux traitemens, 
parce qu'ils ne pouvaient fe régler fur la mala- 
die : ces tragédies n'arrivent que trop fouvenr dans 
toutes les conditions. 

Il n'eft pas rare d'entendre dire aux médecins , 
même d'une bonne réputation y « heureux quand 
nous ne contrarions point la nature ». 

Eft-ce aller avec certitude dans les traitement , 
quand on parle ainfi ? 

Combien de vifions intére fiées & volontaires ? 
Que les gens riçhes ne s'aiment guère ! qu'ils font 
aveugles de payer fi chér des hommes peu affurés 
de ce qu'ils font dans un état fi important à l'hu- 
manité ! Mais le ton , Tufage. . . 

On a fouvent la cruauté de facrifier des malades 
fur lefquels des opérations hafardées réufliflène 
quelquefois ; alors on les paie , & tous les pa- 
piers publics , que l'on paie aufli généreufement , 
retentilFent de l'opération ou du traitement qui 
devait entraîner le malade dans le tombeau. 

Le vrai homme , le grand homme , aiment la 
renommée ; néanmoins ils font lents à publier 
leurs découvertes ; ils veulent en être aitùrés par 
dçs étudçç & dçs çonnaiffancçs certaines & pro- 
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fondes ; ils n'aiment point à flotter entte l'igno- 
rance & les fciences. . ' 

Des hommes comme Defcartes , & tant d'au- 
tres qu'on appelle favans * peut-être n'annôn- 
çaient-ik que d'heureufes 6c grandes difpôfïtions 
pour les fciences ; ils font morts y hélas ! peut être 
au berceau des vraies connaifïànces néceflaires 
aux humains pour leur confervation & leur bon- 
heur. Le grand homme & le fage défirent fincére- 
ment d'être utiles au monde; ils ne s'occupent que 
pour cela ; toutes lèurs adtions y tendent. Com- 
bien de fentimens , de procédés différens fur un 
même fujet ? Combien en Chymie ? On ne ren- 
contre par-tout qu'incertitudes. Pourquoi ne pas 
s'attacher à extirper ou à prévenir ce monftre , cet 
aflaflîn, ce jeu funefte de la débauche , la honte , 
l'ignominie des bonnes mœurs ôc de l'humanité > 
Qu'an fuive la filiation meurtrière d'un feul indi- 
vidu qui en eft infeâé au berceau : la perfpedive 
fait frémir. C'eft une des caufes énoncées ci- 
devant , page 67 , qui tue , qui détruit la popula- 
tion dans un état. 

Qu'il eft beau , qu'il eft grand de parvenir au- 
de(Tus des hommes ordinaires ! mais que ce foit 
dans l'intention , dans la douce efpétance cTêtre 
utile à l'humanité ; ce neft que cette fublime qua- 
lité qui rend l'homme fupérieur aux autres : mais 
non % un magot .... un boudoir , &c. l'occupe 

X iv 
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davantage que fa réputation , fon honneur, & 
que le bonheur de fes femblables. O aveuglement 1 
U faut exciter les hommes par des moyens glorieux 
Se honorables pour les immortalifer j l'or y eft 
particulièrement contraire; il les amollit, il les 
énerve ; & le dirai-je ? Il avilit toutes les feien- 
CCS & les giands talens qui peuvent honorer une 
nation ( i).L'or & la puiflance enchaînent la liberté 
de l'homme , quand il ne réfléchit point , & aucune 
chofe ne doit la lui ravir. 

Une partie des académies , des écoles, des chaires, 
&c. dans tous les genres de feiences , que font* 
elles ? Beaucoup de bruit dans les conventions & 
dans les papiers publics > fur des riens , ou fur 

qu'on n'avait pas cherchés ; & 
tout le monde fait qu'elles aiment beaucoup l'or : 
elles ont tant d'exemples ! . . Les hommes qui les 
çompofent pourraient devenir réellement des hom- 
mes , s'ils réliftaient à la contagion : tout cela , à 
qui la faute ? On eft fanatique , on entre en dé- 
mence , en convulfion pour des nouveautés bifar- 
jres Çc futiles , & des colifichets ; pour toutes jouif- 
fances pafligeres , dangerçufes , qui ruinent & qui 
dégradent l'homme» La mufique & la danfe , une 

(0 Tant qu'il peut attirer de Vot de l'étranger par une 
induftrie quelconque & légitime , il doit le faire potr lui 
& pour fa nation. 
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femme Se fg s dépenfes , font plus étudiées Se at- 
tachent beaucoup plus que les affaires d état & 
publiques. 

Tout eft fa&ions pour ces objets futiles Se 
dangereux , comme autrefois chez les Romains 
pour le parti des verts ou des bleus des afteurs. 
NVt-on pas vu ici , Se ne voit-on pas encore ces 
convulfipns pour des adtrices ... & des adkeurs ? 
n'en connaît-on pas les fuccès ? Mais les Romains 
étaient dans leur grande décadence dans ces pué- 
riles révolutions. 

Pour peu qu'on réfléchifle , on s'apperçoit 
que la raifon eft abfente depuis des années. On 
entre en délire pour des erreurs abfurdes Se 
des inutilités ; Se on abandonne des vérités qui 
conferveraient les individus généralement , & pro- 
cureraient le bonheur. 

Les loix fuivent coujours â-peu-près l'efprit , la 
croyance & les inclinations des temps. Que ne 
croyait-on pas il y a quelques fiecles ? Depuis , on 
a détruit celles qui feraient rire Se pitié aujour- 
d'hui. Dans ce temps-lA, les hommes fe croyaient 
pourtant favans : comment les regardons - nous 
aduellemént ? Comme des êtres très-obfcurs. 
Quels progrès avons-nous faits depuis à l'avan- 
tage de nos femblables, des malheureux Se de 
l'humanité en général ? Je l'ai dit. Si on n'eft pas 
aùflî cruel qu'on l'a été dans des occa fions de ces 
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temps -là , qu'on appelle d'ignoranct & de bar- 
barie , comme nous traitons des peuples qui ne 
le font pas tant qu'en Europe : fi on n'eft pas fî 
cruel , dis - je , c'eft qu'on n'ofe pas ^quoiqu'on 
ofe beaucoup... ou , c'eft que les occàfions ne font 
pas alTez grandes quand il s'en préfente ; car dans 
les petites, on éprouve & on voit comme on traite 
les fujets. Comment ferons-nous eftimés par la 
poftcrité , fi elle a une vraie connaifïance de nos 
mœurs , de nos duretés envers nos femblables , de 
nos occupations , de nos amufemens ôc de tout ce 
qu'on permet ?... Qu'on ne cite pas les temps de fer- 
vitude, &c. lesferfs vivaient Se étaient couverts; 
nos payfans Se d'autres , avec leur liberté aujour- 
d'hui^ ont faim en mangeant du pain noir, & font 
privés de tout ; ils font nuds & couchent parmi 
les animaux. . . La fimplicité des mœurs de ces 
temps-là, dans les lins, la modeftie , la bonhommie 
& l'honnêteté dans les autres ; bornés prefque aux 
feuls befoins de la nature ; ( ôc ces temps heureux 
ne font pas fi antiques , Henri IV & Sully , &c. ) 
Ces qualités précieufes ne s'accordent guère , ce 
me fanhle , avec la mauvaife foi , «goïfine , les 
fripponneries qui régnent aujourd'hui. 

Quant aux affaires politiques , l'ambition de 
dominer , &c. c'eft autre chofe : on peut être hu- 
main , aimer les hommes , èVc. & être ambitieux^ 

ainfi il me femble encore cela > & aufli que ce font 

i 
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des écrivains payés... ou très-bornés, ou fanati- 
ques , qui difent que la nation était barbare autre- 
fois , ôc du temps de Henri IV. 

Diflipés , enfoncés dans un tourbillon de luxe 
& de babioles , comment acquerrait - on de la 
fcience ? Cela eft impolïible : toutes les chofes ne 
font qu'effleurées ôc étendues , ôc rien d appro- 
fondi. Les meilleures difpofitions poflîbles de l'ef- 
prit pérhTent par l'oifiveté ôc la mollefle , comme 
la plus folide conftitutiôn du corps fe détruit par 
les excès Çc la débauche : ce qui abat le corps , fait 
périr l'efprit. 

Les nations font comme les individus en parti- 
culier; quand elles cefTent de fentir tout ce qui! 
leur faut pour entretenir, ôc même augmenter 
cette haute réputation & ces temps heureux , ôc 
qu elles s'oublient au point de ne plus fentir ce s 
qu'elles peuvent être encore , ou qu'elles font 
indifférentes fur les objets importans ôc fur les 
moyens qui pourraient leur rendre leur éclat , 
ces nations font près de leur chute. # 

Que font les hommes aujourd'hui en compa- 
raifon encore de ce qu'on appelle antique ? Des 
demi - hommes tout au plus. Qu'on regarde 
comme font peints feulement les hommes de 
ces fameufes nations^ , les Romains , les Grecs , 
ôcc ? Quel nerf ! tout annonce corps ôc efprit , 
laugufte genre mafculin j tout en eux annonce 
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que l'homme eft un grand ouvrage. Mais tout a 
dégénéré depuis , & tout dégénérera plus qu'il 
n eft encore actuellement , fi on ne court point au 
galop pour cueillir les remèdes néceffaires. On a 
beau donner à nos troupes & à leurs officiers des 
plumes, & à nos grenadiers de hautes cocflfures, 
leur laiffer pouffer des mouftaches , &c. ils n'en 
font pas plus vigoureux : leur feul courage en im- 
pofe j mais la*nature , leur faible conftitution, pré- 
dominent fur l'art. Ces ornemens ne donnent point 
de force; ce font les bons traitemens dans tous les 
états. Croit-on que les généraux des Romains 
vivaient dans l'abondance , dans la volupté & dans 
la débauche de toute efpece , comme les nôtres 
font a la vue du foldat qui a faim & qui manque 
de tout , & de l'officier qui fouvent manque du 
néceflaire en fe ruinant ? ôcc. 

Ainfi , tout fuit , fcience j art , induftrie , parce 
qu'ils manquent de bons alimens qui leui? font 
néceflaires. On ne fuit que les faibles traces du 
génie des bonnes & des belles chofes de ces temps 
reculés. 

Je croirais volontiers que depuis le déluge, nos 
cinq fens font beaucoup dégénérés & affaiblis ; 
nos déréglemens continuels augmentant toujours 
cet affaibliffement , je crois qu'ils n'ont pas l'acti- 
vité qu'ils doivent avoir. 

Mais il y aurait lieu d'efpérer que par une étude 
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profonde de la nature , une application des vertus 
néceflaires à cet effet , s'attachant aux vérités uti- 
les , un examen fcrupuleux des capacités de notre 
entendement , une réforme dans çotre conduite , 
en fupprimant tous les excès qui occupent & qui 
tendent fens relâche la machine merveilleufe de 
l'homme & fes efprits , peut-être , dis-je encore , 
parviendrait-on à la fin à redonner aux organes 
leurs perfections primitives , & qui après , accou- * 
tumées à les bien diriger , feraient le fondement 
d'une excellente conftitution qui nous conferve- 
rait long-temps , & nous procurerait toutes les 
connaiflances néceflaires : au lieu que mal gouver-j 
nées, elles ne peuvent être que l'inftrument de 
tous nos maux , de nos erreurs , de nos percep- 
tions ; une tendance graduée vers Pinfenfibilité, 
& enfuite à leur deftruâion totale. 

Que font les odeurs d'un parterre auprès de la 
toilette de ce que nous appelions petites- maîtrefles 
ôc petits-maîtres ? QvC eft le goût d'un mets (impie, 
préparé , mûri par la nature , auprès des mets falfi- 
fiés de tout ce que l'art peut réunir pour les perfec- 
tionner & pour rappeller un palais ufé par la 
débauche , & par tout ce que l'odorat ôc le goût 
ont de plus fin & de plus exquis (i)? En déguifant 
ainfi la nature, en la corrompant , l'homme abrégé 



(i) Voyez la page i7#. - " 
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fa vie , devance fa mort précifément par les 
mêmes moyens qui doivent éloigner Tune de cor** 
ferver l'autre;. Il en eft de même des autres fens qu'il 
épuife à force de plaiûrs recherches & raffinés , 
jufqu a ce qu'il les ait changés en douleurs aiguës , 
&: Finfenfibilité remplit toute fon exiftence : 
ainfi le luxe ufe tous les goûts, 6c on ne fent plus 
rien . . . enfin j dans l'âge qui devrait être le plus 
% vigoureux , ils rentrent dans l'enfance : leurs fen- 
fations 8c leurs- organes £tant devenus lî délicats , 
leurs yeux fe trouvent offufqués des rayons du foleil 
obfcurci par les nuages } leurs oreilles font fati- 
guées & ébranlées du bmic le plus faible J pour peu 
qu'une vapeur foit défagréable, ils fe trouvent mal, 
& leur palais s^enilamme du mets le moins fort. 

Du Tefte , tous nos écârts , toutes nos fenfations 
infenfibles ou trop faibles > toutes nos erreurs, ôcc* 
font-elles l'ouvrage des hommes ou de la;natûre; 
c'eft-à-dire, de fa dernière révolution y ou enfin ,* 
nos peteeptiops font - eH^trôp- bornée*; réelle^ 
ment ?; VpUâr, le point difficile à réfoudre. Si 
tous les mtmx humains, introduits dans les: focié- 
té$ des individus, font l'ouvrage des hommes, il 
leur fêta moins difficile de fe corriger } s'ils font 
ceufcde là naturelles études 1 feront plus: pénibles, 
mais néanmoins on pourrait efpérer d'y parvenir s. 
c'eft l'ouvrage de la culture en -faveur des. plantes. 
Enfin, fi ce n'eft ni l'un nU'aiure , peat-^tr^Je 
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fouverain Créateur Af toutes tes *énératk>m a*t-il 
marqué de fori fcqau divin, que chaque génération 
fucceflive déclinerait toujours jufqu à la parfaite 
confommatioirde toutes les chofes. / ... 



DU COMMERCE. 

# 

(Heureux le pays d'où roifiveté & le luxe font bannis ! 

. oùperfonne, quel qu'il foit , ne vit aux dépens de Tes 
femblables , fan$ l'avoir bien mérité par des ferviecs 
rendus à la patrie Alors point d'infortune ni d'humi- 
liation pour petfonne ]. 

[ II ne faut point foufrir > dit Platon , que l'or & t argent 
deviennent les richejjes dominantes & les plus defirables 
dans un état quelconque 9 ni dans les villes , mais celles 
des champs ]. 

Toutes les perfonries qui aiment leur patrie, 
reconnailTent 8c conviennent de la néeeflité s de 
Futilité & du grand bien que le commerce fait à 
toutes les nations qui l'ont adopté avec force ; 
cette vérité , long-temps ignorée , & plus encore 
abandonnée par certaines nations , fouftraite à la 
cbnnailTance &'aux bonnes intentions d'un Sou- 
verain, détourné du bien par des fanatiques du 
luxe 8c de Toifiveté , eft enfin reconnue de tous les 
états, 8c ordonnée 8c encouragée vigoureufement 
par tous les bons gouvernemens. Le gouverne- 
ment français, la noblelTe frahçaife , ainfi que 
d'autres citoyens des premières claiTes , refteronc- 
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ils feuls (ans le fentir ? La France qui réunit tous 
les plus grands & les meilleurs moyens ! 

La nobletfe pauvre refte fans nulle confîdéra- 
tion , comme tous particulière miférables ; toutes 
les facultés de lame , de l'efprit & du corps font 
chez eux comme chez tous les pauvres , où elles 
gardent un morne filence : il femble même à Pin- 
folente fortune , que l'individu » quel qu'il foit , 
qui n'en eft point favorifé , ne doit pas avoir de 
grandeur d'ame , pas même de fentiment : elle lui 
en fait un crime , quand il en fait paraître \ elle 
croit l'accabler par fa fotte fuffifance, fi fatigante 
à la raifon , & par ces mots : « C eft un orgueil- 
leux ». O fortune aveugle 1 c eft le fentiment qui 
t'humilie : qui n'a pas le cçurage de faire le bien , 
ne faurait l'admettre dans les autres. Fidèle aux 
préceptes des apôtres qui prefcrivent aux humains 
l'égalité , & de faire aux autres ce que nous vou- 
drions, que l'on nous fit. 

Si le Roi faifait aflembler un certain nombre 
de fes premiers nobles riches , & qu'il leur dît : 
« Meffieurs , je fais qu'il y a beaucoup de pauvres 
nobles dans mes états ; la fituation des affaires ne 
me permet pas d'y pourvoir quant à préfent , 
mais je connais un moyen atfuré pour fatisfaire 
mon cœur à cet égard : je verrai avec fatisfaftion 
la noblefle de mon royaume s'adonner aux opéra- 
tions de commerce, tant de terre que de mer j je 

vous 
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vous invite à vous y livrer , & d'exciter , par 
l'exemple , mes autres fujers nobles riches qui 
pourront l'adopter. Je conferverai tous les privi- 
lèges , droits , rangs , dignités , prérogatives à tous 
les états qui s'y adonneront j je les augmenterai 
même à mefure & en faveur de ceux qui s'y diftin- 
gueront par des opérations avantageufes & hono- 
rables à la nation j fur-tout en facilitant 8c en 
procurant de l'occupation à la pauvre noblefle , 
comme à tous ceux de mes fujets qui auront eSxiyé 
des malheurs , qui n'auront pu fe relever dans leurs 
affaires j principalement ceux qui y auront des 
connaiflànces & qui n'auront pas manqué à la 
probité , doivent être préférés. J'apprendrai avec 
plaifir les progrès , les heurëufes découvertes , 6c 
toutes les bonnes adions qui auront pour but 
l'humanité & fon foulagement. Je protégerai le 
commerce en général de la nation de toutes les 
forces dont la France eft capable; je le dégagerai 
de toutes les entraves des Fermes & des droits qui 
arrêtent la progreffion de l'induftrie , d'un grand 
débit & de bénéfices ; je demanderai toutes les inf- 
tru&ions & mémoires qui y feront relatifs. Je veux, 
qu'on établiffe des académies & des écoles d'éle- 
vés pour le commerce de mer & de terre, où l'on 
admettra ceux de mes fujets qui feront fans facuU 
tés , ôc qui auront d'heureufes difpofitions pour 
cet objet : on y formera des marins de toutes les 

Y 
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clafles j tous les enfans des hôpitaux y feront doré- 
navant déitinés» comme tous ceux qui y font 
détenus forcément , qui coûtent beaucoup à l'Etat : 
je foutîendtai ces écoles , 8c j'ordonnerai à toutes 
les villes de mon royaume , où le commerce eft 
déjà en vigueur, dans les ports de mer, & dans 
celles qui en feront fufceptibles par le local , les 
productions & les rapports , d'en établir , &c ». 

Ce difcours émané , non du haut de Fautorité du 
trône , mais de la tendreffe 8c delà bonté paternelle 
du cœur de Louis XVI , pénétrerait l'ame de Taf- 
fcmblée } je crois fermement que fa reconnaifiance 
refpeâueufe envers le Monarque 3 répondrait & 
paierait même fes efpérances : elle s'emprefleraitde 
farisfake tous fes defirs ^clle formerait , elle procu- 
rerait le bien 8c le bonheur de toute la nation. Erre 
utile à fa patrie , à fes femblables , 8c feixe des 
bienfaits , voilà la grandeur & la vraie noUefle. 
La bienfaifance 8c l'utilité portent un cara&ere de 
refpeik, 8c toujours avec elles une impreflion 
ineffaçable. 

Comme les étrangers feraient étonnés , Se 
comme ils feraient fots du tort qu'un commerce 
vigoureux & général dans le royaume leur ferait 
dans la contuxrence! comme ils feraient éton- 
nés nos voifins ambitieux , s'ils connaiflàient en 
France , aux Princes , aux Ducs , aux Comtes > 
aux Marquis , &c. des vaitTeaux de ligne , des 
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frégates , des navires en mer , plus ou moins con- 
sidérables , fuivant leurs facultés ; & s'ils favaient 
que les Préfidens, les Confeillers & tous les Magit 
trats, fe livrafTent au commerce , comme ils le font 
en Angleterre : s'ils voyaient que les Financiers 
Se tous ceux dont la fortune eft formée aux dépens 
de l'Etat, en euflent également! s'ils en riaient, 
ce rire ne leur paflerait pas la gorge. Il eft certain 
qu'il n'y aura qu'un commerce aétif & général , 
dans toute la nation , protégé par une marine for- 
midable , qui pourra , unon détruire l'ambition 
êc la mauvaife foi de nos voifins , du moins 
en diminuer l'ardeur. Alors, quelle immenfité de 
yaifleaux , quelle mariné on verrait en France! 

Faifons des vœux pour que toutes ces claflfes de 
fujets s'y déterminent. Cette nouveauté bienfai- 
fante à tous les objets, impoferait le lîlence à l'am- 
bition des nations commerçantes ; car elles ne le 
diflîmulent point , elles difent hautement : « La 
noblefle françaife eft une orgueilléufe ; elle force * 
elle obère fa fortune par fon luxe , fon ina&ion 
êc fon mépris pour les affaires ; elle ne fait aucun 
bénéfice j elle ne vaincra jamais fes rhiférables 5c 
puériles préjugés, &c. ». — Mais jamais! Qui le 
leur a dit ? Et fi on les faifait mentir ? Ils ne diraient 
plus : « France frivole & aveugle». ». Us diraient , 
mais la rage dans le cœur : « France opulence & 
raifonnable , puijfante & redoutable ! 

Yij 
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L'augmentation de notre commerce dans tous 
les genres , emploierait un grand nombre de fujets 
qui croupiflent dans l'ina&ion ôc dans la mifere. 
Si on veut avoir une idée du nombre des individus 
qui fouffrent dans cette feule inhumaine capitale, 
qu'on en demande un pat les papiers publics , pour 
une occupation quelconque , il fe préfentera cinq 
cents fujets pleins de talens Ôc de mérite pour une 
feule place , du matin au foir du jour de la 
demande. Ceft toujours les plus humbles , ceux 
qui font plus de fuppliques , plus de... & ceux qui 
ont plus faim , qu'on >préfere , parce que , vis-à- 
vis du plus malheureux , la dureté ôç la cupidité , 
l'avarice , le caprice Ôc la mauvaife humeur des 
maîtres, ont plus de prifes, plus d'empire } ils ne 
fe gênent point , & leur eflfor inhumain ôft plus 
grand. Comme pour toute plaçe quelconque, il 
faut des fouplefles ôc faiie des baiTefles , li on- man- 
quait une de ces formalités puériles, ôc de noms 
ôc de qualités, on perdrait tout} après avoir valeté 
long-temps , on ferait forcé de fe retirer. 

Hélas! ces noms... ces qualités... relevent-ils le 
perlbnnage ? ou en les omettant , dirninue-t-on 
le mérite , la puifTance , le crédit de la perfonne ? 
Je l'ai déjà obfervé : combien de places , établies 
aux dépens des fujets , entretiennent de protégés 
dans un luxe infolent ôc dans la débauche de toute 
efpece , dont les appointemens pour un feul hom^ 
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me , à ne rien faire , foutiendraient cent indivi- 
dus honnêtes , qui languiflent & fe traînent dans 
la mifere ? Combien de pères de famille dans 
cette trifte fituation , & qui contribuent aux impo- 
fitions publiques par la cherté des vivres , quel- 
que foient ceux qu'ils achètent ? . . . Ne prendra- 
t-on jamais les Sujets en conlîdération ? n'aura- 
t-on jamais d'entrailles ? 

11 me paraît honteux pour une nation fage , de 
ne pas employer, & de ne pas s'occuper des fujets 
qui ont quelque mérite , & qui font d'honnêtes 
gens ; on en tirerait certainement un grand profit , 
en faifant des aâes humains : il y a des moyens 
pour cela j la France n'en manque pas. 

Le commerce fait par toutes les clafles des 
fujets j ferait autant de bien à toute la France , 
que de jaloux chez nos voiûns commerçans. 
N'ont - ils pas raifon de fe moquer de la na- 
tion françaife , fur fon indifférence pour le com- 
merce ? N'eft - ce pas le comble de l'aveugle- 
ment , qu'un Marquis , qu'un Comte , qu'un 
Duc , <kc. regardent le commerce au - delïbus 
d'eux , & même avec mépris ? En feraient-ils 
moins ce qu'ils font, s'ils le faifaient ? On l'éprouve 
très-triftement dans un grand nombre de maifons, 
où l'inaârion ôc la diffipation les réduit. Ils chan- 
geraient bien vite de langage s'ils l'adoptaient, 
parce qu'ils en éprouveraient de bons effets ; ils en 

Y. . . 
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feraient 1 éloge, parce que beaucoup éviteraient le 
renverfcment de leur fortune , qui eft fi fréquent 
à Paris , ils l'augmenteraient au contraire. On 
fait qu'il y a des nobles qui font le commerce des 
Ifles , même dans un genre infâme \ celui de V 
traite des Nègres , parce qu'il produit de gros 
bénéfices ; commerce que l'humanité , l'honneur 
ôc la religion réprouvent ôc profcrivent avec d'au- 
tant plus de raifon , qu il y a d'autres moyens en 
France ôc qui feraient humains pour les remplacer 
dans les travaux qui fe font dans les habita- 
tions (i). Aulïi ces malheureux hommes , pour 
cire d'une autre couleur , comment font-ils trai- 
tés ? une multitude, pire que les animaux. Comme 
ils font communs & en grand nombre en France ! 
Le plus petit particulier qui a de la fortune , en 
a an , deux & trois qui le fervent à table , der- 
rière fon équipage ; il y en a par-tout : c'eft un 
luxe d'être inhumain jc'eft un ton , comme on dit 
en France. Pourquoi les aller chercher fi loin , 
par de fi grands périls , ôc s'en approprier par de fi 
grands frais? Déclareraient - ils la guerre à l'Eu- 
rope , fi on les laiflait chez eux ? Non afliiré- 

(i) La feule réplique valable , eft la différence du cli- 
mat de l'Europe à celui-là , relativement à la force du 
travail. Avec Je temps , leur tempérament s'y accoutu- 
merait, fur-cout en modérant les travaux , & çn les con- 
formant aux ufages de la nation. 
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ment , ils y relieraient , & on rendrait un grand 
fervice à leur pays : y reftant , ils s'y occupe- 
raient pat néceffité ; ils deviendraient indus- 
trieux , 6c peut-être utiles à d autres pays par des 
commerces établis & des productions qu'ils culti- 
veraient. Alors une immenfité de fujets chez foi , 
des enfans de TEtat , ceux qui font dans les hôpi- 
taux , qui croupiflent & qui font dévores par la 
mifere , feraient occupés , tiendraient les places 
des Nègres par-tout où ils font employés : ôc au 
lieu de coûter confidérablement à l'Etat dans ces 
hôpitaux , où ils expirent de befoins , on les ren- 
drait utiles à la nation & heureux , en faifant un 
afte d'humanité , tant en faveur des Nègres qu'à 
l'égard des fujets de l'Etat, auxquels on eft obligé 
de donner des fecours. Il faut efpérer qu'un jour 
le bandeau tombera d'un grand nombre d'objets 
qui font pourtant bien faciles à fentir ; mais l'in- 
térêt , ce vil roi de la terre > eft porté au ciel. 

Je reviens au commerce qu'il ferait à defîrer que 
les nobles riches filfent comme ce que l'on appelle 
roturiers. 

Croit-on que des maifons , comme celles des 
Samuel Bernard, Montmartel, la Borde, Sec. de 
leur table... ne valent pas celles des maifons titrées ? 

Les grands d'Efpagne , avec route leur morgue, 
ne font-ils pas le commerce des vins fins , des 
laines fines , &c i 

Yiv 
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Comme on réfléchit peu ! comme on s'arrête 
aux mots ! 

Qu'on me permette de demander fi un Duc , 
un Comte , un Marquis , ne font pas le commerce, 
fans en avoir la réputation ? 

Qu'eft-ce qu'être marchand ? C'eft de vendre 
les produits , les fruits de refprit , de l'induftrie, du 
génie , des arts , des productions de la terre à des 
denrées quelconques. 

Les grands Seigneurs vendent ou font vendre , 
ce qui eft la même chofe , leurs bois , bleds , 
grains , pailles , foins , & denrées de toute efpece. 
— Mais ce font les productions de leurs propres 
terres \ cela ne déroge pas. — Qu'appeliez- vous 
déroger ? Cet état mérite toutes les qualifications 
honorables. Un moment , s'il vous plaît : parce 
qu'ils en font convenus entre eux , mais n'eft-ce 
pas toujours faire le commerce ? Un négociant 
eft de même propriétaire de ce qui eft dans 
fes magafins. Un noble acheté une terre pour 
vivre feul de fon produit & des bénéfices , s il peut 
en faire , même par monopole ; enfuite être arro- 
gant... infulter le public par fon luxe , Ôc être à 
charge à l'Etat. Un marchand acheté pour cent 
mille livres plus ou moins de marchandifes j il en 
devient par-là le propriétaire, & fait gagner l'Etat 
par les droits d'entrée ôc de fortie , & il lui eft 
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utile ; il les vend & il fe foutient pat la vente ôc 
le bénéfice qu'il en retire ; par ce moyen , il entre- 
tient cent ouvriers quelconques , qui vivent avec 
lui , ôc ils font égaux; il ninfulte perfonne. — Le 
Due, le Comte, ont des intendans, des gens qui 
donnent de la noblelTe ôc de la grandeur à leurs 
opérations ; ils ont des fermiers pour vendre teurs 
produ&ions ôc pour louer le furplus de ce qu'ils 
n'emploient pas eux-mêmes. — Bon & mauvais. 
Il n'eft pas rare de voir des gens d'affaires abufer 
de la confiance de leurs maîtres , les ruiner, s'en- 
richir & vexer le public. Le marchand a de même 
des commis , ôc on n'en voit point qui ruinent 
leur marchand. — Mais le marchand acheté à 
crédit ? — Combien de nobles... qui voudraient le 
pouvoir ? Ils mettent en ufage toutes les rufes... 
les menfonges... pour furprendre le marchand , ôc 
pour ne le jamais payer ; ces exemples ne man- 
quent pas. Il y a un grand nombre de maifons de 
commercé qui ne prennent point à crédit ; elles 
envoient au contraire des fonds d'avance dans les 
fabriques : la confiance ôc le crédit ne manquent 
jamais aux marchands généralement ; c'eft à qui 
fournira. Mais le Comte , le Marquis, ôcc. achè- 
tent aufE des terres i crédit... ôc il arrive quel- 
quefois qu'ils ne les paient pas; les vendeurs font 
obligés de les reprendre... Si les marchands ne 
paient pas leurs marchandifes , ils perdent Thon- 
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neur , quand il y a de la mauvaife foi ; & font 
déclares en faillite. 

Mais le Marquis , le Comte de... quoiqu'ils rie 
paient pas , font convenus entr'eux qu'ils ne feraient 
point diffamés , quand même ils ne payeraient 5 pas 
leurs billets d'honneur. Eft-ce un avantage de 
manquer de délicateflê ? Non , cette licence ne 
refte pas impunie , foit par une jufte méfiance , 
foit par le prix exhorbitant auquel on leur pafle les 
marchandifes ; les fourniffeurs s'en dédommagent. 

— Le commerce eft infidèle 3 le marchand 
trompe, il eft de mauvaife foi dans fes ventes (i). 
— Je fuis d'accord qu'il y a de grands ignorans & 
de grands frippons dans le commerce. 11 y a des 
marchands , dont l'ineptie eft fi grande , qu'un 
huiffier eft pour eux un oracle. Ces ignorantins 
traficant à l'aune , ou au poids , ont pourtant une 
grande boutique ou un grand magafin : il y en a 
qui y en joignant la mauvaife foi à l'ignorance , 
ne trouvent jamais d'huiffiers aflèz fcélérats... dans 
leurs fondions ; il y en a pourtant qui méritent de 
grands châtimens. 

Malheureufement le commerce , comme beau- 



(i) Par exemple , l'autorité devrait faire fupprimer 
ces grandes toiles chez les lingeres & autres , finies abat- 
jours : ces trompeufes précautions* pour féduire le public, 
ne fuivent pas par- tout les particuliers qui ont acheté le* 
toiles , les étoffes , &c. 

< 
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coup d'autres profeffions , font avilis par une foule 
de gens abje&s , dont l'ame eft auffi corrompue , 
que leurs intentions 8c leur façon d'agir font dan- 
gereufes j tous les moyens bas & autres leur font 
indifférens , pourvu qu'ils parviennent à leurs fins j 
on pourrait en citer. Mais il y a des abus dans 
tout , même dans les objets les plus faints 8c les 
plus humainement établis. Le commerce eft au 
nombre de ceux fur lefquels la main fouveraine 
doit le plus s'appefantir fur les prévaricateurs. 
Mais Phomme de qualité qui fait vendre fes pro- 
ductions par fes gens d'affaires , comme un mar- 
chand par fes commis , le public court les mêmes 
inconvéniens : fouvent ces gens d'affaires ont autant 
&c plus de mauvaife foi que les marchands qui les 
trompent ; avec cette dangereufe différence , que 
les gens de ce grand feigneur ont i faire à des 
perfonnes inférieures en fortune & en puiflance à 
leurs maîtres , ils trompent impunément; 8c en 
trompant, ils attaquent fouvent la fanté des peu- 
ples : on en connaît tout l'odieux trafic... 

Dans cet ouvrage , je propofe , comme une 
chofe d'une grande importance , une chambre i 
qui on attribuerait les principaux faits du com- 
merce, ceux qui tiennent a l'honneur , à la probité 
& à la sûreté du commerce en général ; c'eft-;U 
dire , qu'on lui affe&erait exclufivement , fauf 
l'appel pur ôc fuiiple au confeil du Monarque ; on 
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lui attribuerait , dis-je , la connaiflance de tous les 
atermoiemens & faillites \ les abandons j les cef- 
fions , les ventes forcées , qui font en fi grande 
quantité , que toutes les rues de Paris font couver- 
tes d'annonces : de quelque efpece que foient ces 
objets , ôc de quelque qualité ôc condition que 
foient les perfonnes , cette chambre en aurait feule 
la connaiflance : elle produirait un grand bien. 

Cette chambre ferait compofée des premiers & 
des plus riches banquiers ôc négocians de la capi- 
tale, refpe&ables par leur probité connue dans le 
public, par leurs affaires de commerce ôc de ban- 
que ; par leurs connaifTances acquifes par le temps , 
les affaires ôc l'expérience , ôc principalement leur 
intégrité : la voix publique fe trompe rarement. 
Elle prendrait une parfaite connaiflànce des débi- 
teurs de quelque condition ôc fexe qu'ils foient , de 
la vérité , de la fraude de leur bilan , ou état, ôc de 
leur fïtuation. Veillant aux opérations , fans paraî- 
tre y veiller , connaifTant la fincérké, les malheurs, 
ou la mauvaife foi des débiteurs , de leur état Ôc 
de leur conduite ; cette chambre , dis-je , uferait 
d'indulgence , de modification , ou de rigueur dans 
les circonftances ; proportionnerait les foulage- 
mens ou la punition aux caufes : elle mettrait en 
a&ivité les bonnes Ôc les juftes Ordonnances de 
Louis le Grand fur le commerce , fi fort abandon- 
nées... : elle infligerait de grandes peines à tous 
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marchands , banquiers , ôcc. qui n'auraient point 
leurs livres paraphés par elle, conformément auf- 
dites Ordonnances j elle les vérifierait de temps à 
autres , le tout fans frais ; par cette fage précau- 
tion , elle préviendrait la punition; elle profcrirait, 
comme un poifon funefte , des aflaflins de fortu- 
nes , des états Se de la réputation , tous procu- 
reurs y huilliers , gens de juftice , qui portent la 
défolation de la deftru&ion & chez les débiteurs 
& chez les créanciers mêmes j ils ruinent les pre- 
miers , & les autres n'ont prefque rien : il y a 
même des circonftances où ceux-ci en font encore 
pour les frais. ' - • 

Quand la plus infigne mauvaife foi ferait prou-? 
vée, il eft toujours inhumain de procéder aux 
yentes forcées par de li grands frais. L'intérêt des 
créanciers devrait engager à Amplifier <:es ventes 
honteufes pour tous ceux dont la conduite eft re- 
préhenfible, ou l'intention fufpeâe. 

Cette chambre , dans toutes fes opérations , fe 
conduirait par les vraies connaiflances dans le 
commerce , par la fageflè ôc l'amour du bien 
public , & de l'état dans cette partie : elle arrê- 
terait , elle préviendrait , par fa vigilance , une 
multitude de mauvaifes affaires ; elle remédierait 
à la légèreté & à l'avidité d'un grand nombre dç 
marchands qui vendent à toutes fortes de perfon- 
nes , parce qu'ils leur vendent exceflivement cher 
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de mauvaifes marchandifes , par affaires, comme 
on die , parce que ces mêmes perfonnes les font 
revendre quatre minutes après , i moitié ou à deux 
tiers de perte (1) j elle arrêterait en même temps 
l'abus funefte qu ils ont introddit de ne faire con- 
rraftër , à cés mêmes acheteurs > que des engage- 
mens par lettres de change , pour fe procurer le 
par corps, même aux fernmes, comme aux gens 
de qualité. De cet abus > fuivënt des défordres 
immenfes qui fe conforment par la vente for- 
cée de tous les effets ; par des furprifes crimi- 
nelles danà les procédures & dans lés pourfuites 
contre les débiteurs : de ces défaftres aufli affreux 
que communs s fuit infailliblement la ruine des 

t 

(i) Le commerce à Paris, dans tous les genres , fe fait 
preique avec autant de cupidité que de raauvaifc Foi. 

Un fabricant , Ou un marchand même , comme un 
particulier, qui font dans la dure néceflité de fe défaire 
d'une marchandife quelconque , fe préfenrent chez un 
marchand dans le cas d'acheter $ quand il en aurait abso- 
lument befoin , qu'il attendrait même après , dans ce mo- 
ment , il veut profiter de la circonftance de du malheur de 
ceux qui la lui offrent par des befoins urgens ; il n'en veut 
qu'à un prix vil , malgré qu'il voit, qu'il connaît qu'elle eft 
aufli bonne & aufli belle que celle qu'il attend. La honte 
d'aller ailleurs , ou de ne pas trouver encore à la vendit , 
lui font faire des facrifîces aufli ruineux que douloureux. 
Il exifte une immenfité de ces fîtuarions 5 je donne des 
idées pour y obvier. 
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familles Se des perfonnes qui s'y trouvent aufli 
intéreflëes. Cette chambre , je le répète , arrê- 
terait par fes foins aflidus & patriotiques , une 
quantité immenfe de marchands, d'artifans, de 
gens dans les affaires de commerce & de banque, 
Se autres fujets de l'état, établis, qui paffent chez 
l'étranger, Se qui emportent avec eux, richeiïès 
en porte-feuille & efpeces,leur induftrie, talens , 
population , Sec. Quelle que foit la nature de l'af- 
faire du débiteur, elle emploierait tous les moyens 
poflibles pour arrêter cette émigration en difFé- 
rens genres , qui renouvelle d'une autre manière 
le funefte Edit de Nantes. On ne voit point d'étran- 
gers en faillite , ou en banqueroute , pafTer en 
France , ou très-peu : les Gouvernemens commer- 
çans entendent beaucoup mieux & le commerce 
Se leurs intérêts politiques Se refpe&ifs ; ils cou- 
duifent les uns Se les autres avec conhaiffance , 
Se l'intérêt général dirige tout au bien public. La 
forme Se les rigueurs de la procédure , les poiirfuites , 
Se leurs fuites , donnent lieu à cette émigration. 
Comme le par -corps devient fouvent un objet 
deftruâeur , fa fuppreflïon rendrait le marchand 
plus vigilant , plus adif à connaître les gens qui 
leur demandent du crédit. En effet , quel tore 
ne fait-on pas à un homme qu'on renferme î Ses 
affaires , fa famille , l'état même en fouffrent. 
Qu'arrive-t-il fouvent ? Qu'il fait de grands facû- 
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fices pour fatisfaire celui qui la privé de fa liberté 
& fe fouftraire a l'injuftice & à l'inhumanité des 
autres créanciers , qui ignoraient fa détention ( i ). 
Par ces procédés , on ruine le débiteur , de après il 
fait une banqueroute qui le force d abandonner fa 
patrie. Mais un débiteur convaincu de mauvaife 
foi, c eft alors qu'il convient que la juftice puniiTe 
rigoureufement. J'exhorte à occuper le mérite 
ignoré & dans la peine. 

11 ferait à defirer que la Compagnie des Indes 
eût pu fe foutenir. J'oferais dire que fa chute , avec 
les entraves & les droits énormes établis dans le 
commerce, prouvent combien Tefprit du com- 
merce règne peu en France. . -5 

Qu'étaient les chefs de cette Compagnie ? des 
negocians, des commerçant aâifs âc connaifleurs, 
économes & travailleurs ? — Non j c'étaient des 
ducs , des grands feigneurs , des financiers , des 
intendans de provinces , qui avaient changé de 
qualités.* 11 faut que des ducs , des comtes , des 
marquis , commandent des armées quand ils font 
inftruits : ii elles Tétaient par des banquiers , des 



(i) Cependant, fi on y foumet une clafle de fujets, aucune 
autre , quelle qu'elle foie, n'en doit être exempte , parce 
<ju'on ell tous iujets du même fouverain, & ou doit ctre 
tous alîujertis aux mêmes ioix : il paraît humiliant pour les 

uas , & meme injufte ,d'cn exempter les autres. 

• •••-* 

commerçans , 
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Sommerçans , que dirait-on , que penferait-on ? Du 
mal , & on aurait raifon : les armées périraient & 
feraient prifes. Il en eft de même de toutes les 
places & de tous les états ; on l'éprouve , on ne Ta 
que trop éprouvé , & l'on ne remédie point à ces 
erreurs que Ton connaît parfaitement. Ceux qui 
étaient les chefs de cette compagnie , n'en cou- 
naiflaient que les gros revenus qu'ils en tiraient* 
L'obje&ion qu'on pourrait faire fur l'intérêt que le 
Roi y avait , n'eft pas un motif pour y avoir corn* 
mis des perfonnes qui ne connaifTaient que leur 
rang & leur pouvoir. Puifque le Roi voulait y 
avoir part, il aurait pu commettre également des 
négocians, des banquiers, attachés à fes intérêts. 

La Compagnie des Indes orientales fut établie 
en 1664 : elle a fouffert depuis des révolutions 
confidérables , des réunions , des changemens j 
enfin elle a fuccombé fous fon poids. 

Pourquoi obliger prefque tous les ports du royau- 
me , qui font le commerce maritime , d'arriver à 
TOrient? Cette contrainte conftitue en frais & en 
périls y prive de les provinces de la jouiflince de ce 
que les vaifleaux apportent , où elles les paient 
cher , & les négocians , de plus grands bénéfices. 
Pourquoi facrifier l'intérêt public à celui d'une 
feule ville , pat de pareilles entraves ? Pourquoi ne 
pas interdire aux marins étrangers le commerce 

2 * 
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de nos produ&ions , de notre induftrie , comme 
ils le font à notre égard ? 

Cette prohibition augmenterait confidérable- 
ment notre marine > elle occuperait un grand nom* 
bre d'individus & de vaifleaux qui ferviraient dans 
les guerres. 

Il devrait y avoir des compagnies dans toutes 
nos grandes villes maritimes , comme Marfeilles , 
Bordeaux, Nantes , la Rochelle , Rouen ,Lyon ,(i) 
ôc dans quelques autres j mais la plus confidérablë 
à Paris , qui ferait le centre de la corrèfpondancë 
de toutes ces compagnies j les autres fe propor- 
tionneraient a la force Ôc aux facultés des négo- 
ciais , ôc à l'étendue des opérations qu'elles pour- 
raient entreprendre : le tout, (ans privilèges ex!clu- 
fifs , parce qu'ils font tous onéreux aux fujets. Cent 
familles s'enrichilïent , tandis que cent milte autres 
languiflent dans la médiocrité , ce qui arrête les 
progrès de leur intelligence & de leur induftrie. 

Il eft des cas où il eft à propos d'en accorder ; 
mais il y en a très-peu , ôc ils doivent être bien 
difcutés avant, 

Malheureufement quiconque a de l'or , &c avec 
des arrangemens... obtient tout ce qu'il propofe , 
fans avoir aucune connaiflànce très-fouvent de la 
chofe , ôc il devient le chef de tout. Auffi avonS- 
nous des exemples d'étabiiflemens qui ont échoué 

(i) Voyez la page 77&fuiY. 
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1 avec de pareils chefs, & après avoir fait beaucoup 
de mal au public. 

11 en eft de même des places : avec de l'or on 
obtient ce qu'on veut j on acheté même le droit 
de vexer fes compatriotes. 

Une concurrence , dirigée par l'intelligence ou 
par des facultés, connues par la chambre, appor- 
terait en France pour fes befoins néceiïàires & 
d'agrément, de même que pour l'Europe & les 
autres parties du monde , des denrées 3c toutes les 
chofes qu'on paie fort cher - y on en jouirait à bien 
meilleur compte : cette concurrence, dis-je , pro- 
curerait des confommations bien plus confidéra- 
bles dans nos manufa&ures , fabriques Se notre 
induftrie. Un grand nombre de maifons qui n'ont 
nulle connaiffance du commerce , foit dans la 
noble (Te , dans l'épée , dans la robe même , dans 
la finance , par l'efpérance de bénéfices , par ému- 
lation,, s'y intérefleraient , s'aflqcieraient à des 
maifons,, fous le ritre de cvwmendites j $c Us 
fuccès dans la fuite formeraient des négoçians. 

Qu'on examine toutes les villes & tous les 
commèrçans j n'ont-ils pas £oi# eotnpagniès 
de commerce ? Ce font-elfes qui le foutiennait 
en aâivité, qui lui donnent ce nerf. Que de tef- 
fources ne produifent -elles (pas dans de certaines 
nations ? 

Des compagnies ie commerce , établies dans 

Zi, 
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toutes nos grandes villes , donneraient Tefprit de 
commerce à tous les états : les pères, les familles, 
les enfans , à quelqu exception près , ne le quitte- 
raient plus : au contraire , plus une maifon devien- 
drait riche , plus elle étendrait fes opérations. 
Combien de cla(Tes de fujets chez lefquels toute 
induftrie eft morte pour l'Etat j qui lui font oné- 
reufes , même à charge , & beaucoup à tout le 
refte des fujets ? Ils employent & leurs fonds & leurs 
revenus fans aucun profit. La finance, dangereufe 
à l'Etat , s'enrichit aux dépens des autres ; le mili- 
taire , la magiftrature , le clergé , la noblefTe , ne 
font rien valoir qui rejaillifle , qui reflue ni fur les 
fujets ni dans l'Etat. Tous négocient dans les Etats 
commerçans. 

Combien dans le Royaume d'opulens aux dé- 
pens uniquement des impofitions publiques , & 
de celles fur.les denrées ôc fur toutes les produc- 
tions de la terre j & enfuite fur l'induftrie des 
fujets ? N'eft-ce pas exifter aux dépens du fang des 
malheureux & s'en repaître par les extorfions ? Et 
combien en différens genres ! 

Un commerce général en France diminuerait 
beaucoup la mifere & les pauvres , parce qu'il les 
occuperait : que dis-je ? il n'y en aurait plus. Il 
ne faudrait plus d'hôpitaux , parce qu'il n'y aurait 
plus de malheureux, II entretiendrait une a&ivité 
générale fc une émulation dans toutes les profef- 
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Gons , parce qu'elles y trouveraient des moyens Se 
des relTources qui donneraient une nouvelle vigueur 
a rinduftrie , qui feraient perdee cet efprit de ba- 
bioles & de légèreté , fi commun & fi répandu en 
France , & fi dangereux à l'Etat & au bien général. 
De nouvelles cultures & de nouvelles productions 
procureraient de nouveaux établiflemens & une 
infinité d'atteliers dans tous les genres : nous 
fournirions tout l'univers pat notre commerce*, nos 
goûts , nos modes , notre induftrie fe répandraient 
en abondance chez toutes les nations , qui leur 
donneraient la préférence , en faveur de nos prix , 
& qiû feraient alors au-deflbus de ceux de tous les 
autres Etats. 

Mais pour aflurer cet effet , il faudrait faire 
diminuer de beaucoup les prix des denrées de pre- 
mière néceffité , pour rendre la main-d'œuvre à bien - 
meilleur marché , & ne point rançonner ni rin- 
duftrie ni le travail des hommes j ces manoeuvres 
exercées à l'infçu du Souverain , font autant la 
honte de l'humanité* qu'elles font préjudiciables 
aux Etats. 

Le Roi retirerait des produits immenfes par des 
droits modérés dans un commerce vigoureux. De 
riches maifons établiraient des comptoirs dans tou- 
tes les parties du monde. # 

Il me femble qu'on pourrait former de très- 
grands établilTemens fur les côtes d'Afrique. Si la 
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nobleffe riche , la finance , &c. adoptaient le com- 
merce , elles commenceraient leurs opérations par 
là , ce qui nous dédommagerait des pertes que 
nous y avons faites dans la deoiiere guerre. Si 
les Anglais perdent leurs colonies américaines, 
ils ne manqueront pas de s'en emparer. Ils 
ont bien fait* valoir le Canada , & on a tou- 
jours dit qu'il en coûtait à la France.* QueUe dif- 
férence !... 

Combien d'oififs à charge à eux-mêmes , i 
d'antres & à l'Etat , deviendraient utiles , & peut- 
être importans dans la fuite? 

Un grand nombre de particuliers, fur-tout â 
Paris , qui ont , comme on dit , une fortune hon- 
nête, qui croupiflent dans la pifcine de lapareflè, 
fe livreraient aux opérations d'un commerce légi- 
time 8c honorable à l'efprit 8c à tout , foit direc- 
tement , foit indirectement. Dans l'oiïiveté , ils 
mangent , comme difent les bonnes gens , écu a 
écu ; leur vie eft un ciiïu d'infipidités , pour ne pas 
dire pire; car on fent 8c on fait parfaitement que 
ceux qui font quelque chofe , n'eft qu'un trafic 
infâme à un vil intérêt ufuraire , n'importe le 
genre ; ils profitent bafTement des malheurs 8c de 
la mifere publique , même de celle de leurs parens... 
le commerce les fouftrairait à cet odieux métier , 
i ces opérations fi humiliantes aux fentimens j il 
les occuperait noblement & utilement : ils éprou- 
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veraient que l'ina&ion eft une honte, & que l'oc- 
cupation eft une vertu qui produit d'excellens effets: 
l'intérêt ne fait qu'avilir l'ame. 

Voilà , ce me femble , ce que les compagnies de 
commerce produiraient , foutenues & protégées des 
forces de la nation , & inftruites par de bonnes éco- 
les & des académies qui propoferaient des ques- 
tions Ôc des prix ; c'eft l'effet que ces compagnies 
ont procuré dans tous les Etats qui les ont adoptés. 
La fuite dans la féconde partie de cet ouvrage. 

J'ajouterai ici encore que : 

Le luxe & l'efprit de finance en France , ces 
poifons funeftes pour les mœurs , pour l'efprit 
adtif 4 l'utile , ont gagné tous les hommes aifés 
en fortune \ un marchand , un banquier, &c. qui 
ont approché de la fomme qu'on appelle cent mille 
écus , oublient & leur origine & leurs peines , 
& les dures épreuves par lefquelles ils ont pafTé. 
L'efprit d'ambition & d'une fotte vanité fuccéde 
à l'efprit d mduftrie , de négoce , de fabrique 
& de bénéfices légitimes j la tête leur tourne : ils 
fe croiraient déshonorés, ou bien moins qu'ils ne 
font, & leur petite fortune compromife , s'ils 
reliaient dans les affaires qui la leur ont fait ga- 
gner , ôc s'ils y plaçaient à la tête , Monfieur leur 
fils aîné , pour foutenir ou augmenter cette mé- 
diocre fortune. Leur nom de Jérôme ou de Guil- 
laume ... eft trop court , ( j'en ai connu qui trou- 

Ziv 
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vaicnt le leur ignoble ; ils le difaient. ) Il faut y 
ajouter ce mot de. . . enfuite ils fe pourvoient d'une 
charge de fecrétaire du Roi , maifon , couronne 
de France , 8cc. Des mots puériles font pris pour 
de la grandeur , de la nobleflTe ... ils s enflent , 
prennent une livrée Se un train ; & Meffieurs les 
fils de marchands ou de teinturiers.,, deviennent 
tréforiers de France j fecretaires du Roi, ma-r 
giftrats , financiers , ou moufquetaires : en-^ 
fuite ils méprilent & leur pere & fon com- 
merce ; ils deviennent libertins & impudens, 
mangent fouvènt crapuleufemeut la fortune que 
leur bonhomme de pere a gagnée par les peines , 
les veilles de la privation de ce qui leur çtait le 
plus néceflaire. Il y en a qui rougiffent de l'état, 
de la profeflîon qui leur ont donné la fortune 
qu'ils ont } quelle quelle foit, il faut être bien 
ingrat, ou bien aveugle ! Il eft vrai que, quand 
on veut être impudent , trancher du Monfeigneur, 
qu'on veut être infolent ôc dur , il faut perdre 
ce qui pourrait nous rappeller notre origine. Tout 
cela, à qui la faute? A la mauvaife éducation, à 
la corruption des mœurs , & à l'exemple d'un 
luxe funefte. La douce fatisfaârion pour un pere , 
& fur-tout pour une mere... de pouvoir dire 
dans le monde : « Monfeigneur le magiftrat mon 
u fils , Monficur le moufquetaire mon fils, 
Des hpnneuçs de cette efpece ne peuvent fe payeç 
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ttpp cher : les chagrins même dans la fuite ne 
font rien en comparaifon. Combien de pères ôc 
de mères regardent leurs enfans comme des an- 
ges , n'importe le fexe ? S'ils ofaient , ils leur 
feraient fournis. Ces enfans fans une bonne éduca- 
tion , fans bons principes , en abufent j ils s'y 
accoutument : de ces défauts, qui ne font que trop 
communs dans les familles , nahTent une grande 
quantité de défordres. Ces pères & mères aveu- 
gles , & ceux qui ont quitté leur état , ôc qui en 
ont éloigné leurs enfans , en valent-ils davantage? 
Et en vaudraient- ils moins , s'ils fûlTent reftés tout 
Amplement dans leur profefjîon , ôc s'ils y avaient 
entretenu leurs enfans ? Non. Le pere s'eft fort 
occupé, a été économe ôc s'eft enrichi j le fils, 
dans l'oifiveté , mal élevé , a dépenfé ôc s'eft ruiné 
par les intérêts qu'il a payés pour les fommes 
qu'on avait empruntées pour fuppléer au trop 
peu de fortune , & qu'on a hypothéquées & fur la 
terre de ... & fur la charge ... & par l'entretien 
des femmes , des chiens ; la fureur ou la frénéfie 
des chevaux , des équipages , du jeu , des bâtimens 
à la ville ôc à la campagne ; des meubles fuperbes 
ôc futiles ; ôc enfin , on eft forcé d'avoir recours aux 
hommes d'affaires ôc aux ufuriers qui achèvent ; 
& les parvewus de nouvelle impreiîîon finuTent 
par fe, faire détefter des honnêtes gens , que leur 
arrogance avait infultés. Les nouveaux ennoblis 
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par la charge de haut bord , ne connaiflent pas 
plus leur nouvel état , qu'ils n'ont connu le com- 
merce de leur pere. Mais les uns ont des fecré- 
taires , de d'autres des commis qui en connaiflent 
toutes les rubriques & les détours pour leur en 
former de gros reyenus ; s'enrichiflènt fur tous 
leurs débris , & vivent à peu- près comme leur 
maître. 

— Mais que deviennent les autres enfans ? 
— Les filles , la plupart on en fait des viâime* 
dans des couvens : ni les cris de la nature , ni les 
devoirs , ni les obligations facrées , encore moins 
l'amour paternel , tous ces titres ne peuvent les y 
fouftraire ; tout eft étouffé, & on immole avec 
une barbarie fans exemple dans d'autres états , 
l'innocence & toutes les pôrfeâions du corps & 
del'efp rit : on n'a égard ni aux larmes , ni au défef- 
poir qui les. entraîne fouvent au tombeau... Inhu- 
maine Se tyrannique relfource ! Les autres garçons 
ne font à-peu-près rien , parce qu'ils ont* les yeux 
ouverts fur l'érat & la conduite de leur frère aîné, 
fur-tout dans les pays où on a établi la coutume 
barbare , injufte & aveugle de leur faire pa(Ter 
toute la fortune de la maifon. Qui pourrait iufti- 
fier cette coutume d'enrichir un enfant au préju- 
dice des autres ? Un pere cruel. La nature, la naif- 
fançe n'admettent aucun motif , ni diftinâion 
parmi les enfans j ils ont tous les mêmes droits* 
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L'origine , les intentions ont pu ne pas être injuf- 
res ; mais les mœurs, les abus ont tout corrompu; 
c'eft une iniquité de ne pas y remédier. Auffi com- 
bien de haines irréconciliables ? Des milliers : des 
provinces fourmillent de ces criftes exemples. Ces 
enfzns languiflent ou végètent, on les fait Lieu- 
tenans , Sec. 

Ainfi donc , une mai£bn qui ferait riche Se 
paiflante , qui aurait pu avoir part aux faveurs de 
, l'Etat j n'importe dans quel genre , parce quelle 
lui aurait été utile ; qui aurait joui d'une bonne 
réputation , fi elle fût reftée dans les affaires ou 
dans le commerce , devient très-médiocre Se ou- 
bliée ; Se les enfans font dans la fuite de très- 
triftes Se pauvres foi-difant nobles, Que devien- 
draient l'Angleterre , la Hollande , &c. fans le 
commerce ? Ou éprouve ce quelles font avec cet 
étar. 

Mais voilà à-peu-près le vertige de la France , 
Se ce qu'a produit lè luxe Se la création d'une 
immenfité de charges vénales ... le défaut d'une 
éducation réfléchie Se de commerce , le peu d'in- , \ 

téret que l'Etat y prend, Se a la réputation de £a 
patrie ; ces deux derniers objets fe foutenant mal- 
heureufement , c'eft ce qui réfylte de l'indifférence 
de i amour du travail. 

Auffi , combien voit-on de banqueroutes dans 
tous les états , Se de ventes forcées ■? J'ai déjà dit 
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que les coins des rues en étaient remplis : combien 
d'évafions dans des états qui ne devraient être que 
riches & utiles? Des notaires, des caifliers , des 
tréforiers , des courriers , des agens de change , 
des commerçans , des femmes ! &c... Combien 
d'affaires de toute efpece accommodées tacitement 
avec de l'or?... En France , à Paris feulement, on 
voit ces défordres en fi grande quantité. Des profef- 
fions qui ne devraient pas connaître cette humi- 
liation , qui ne devraient être au contraire que 
riches , ne s'en font aucun fcrupule, ni la moindre 
délicateflè \ jufqu aux femmes qui font banquerou- 
te , & chez Iefqueiles on vend forcément. 

Combien les ufuriers gagnent a ces défordres !.. 
combien de maifonsqui ont de belles livrées, y ont 
recours , les prient... ? Combien de femmes , qui 
les ont ruinées , font forcées d'y courir 6c y dépofer 
tout ce qu'elles aiment le plus , des effets précieux? 

Ces banqueroutes font cbnfidérables; les fem- 
mes font dans une fîtuatiofi toute oppofée : mais 
comme j ai déjà dit , ou à-peu-ptàs , pour foutenii 
ce luxe infenfé , il faut ou fe ruiner , ou être frip* 
pon dans l'état qu'on occupe. 

Combien de maifons retirées du commerce 
avec une fortune très-aifée... dont les fils établis 
avec des fonds & un bon crédit, fe font def- 
honorés par des faillites au bout de peu de temps 
de leur établilfement ? Cçs défaftres x trop (tir 
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quens , font occafionnés par ignorance pu incon- 
duite dans leurs affaires , & de grandes dépenfes ; 
& ils n'en lèvent pas moins une tête infolente. Si 
on était fufceptible d'honneur 8c d'une bonne 
réputation, la maifon paternelle les aurait garantis 
de cette infamie (i) , fauf à elle , après , à fe pré- 
valoir d'une manière quelconque , des fecours 
qu'elle aurait fournis pour les fouftraire à la honte. 
Mais non; au contraire, il arrive quelquefois que 
la famille facilite la faillite , de même la banque- 
route par des créances fimulées , & qui , pour 
aveugler les créanciers , & leur marquer de la 
générofité , eft cenfée abandonner une créance qui 
n'a jamais été férieufe : & par cette voie dangereufe, 
elle procure au bilan des fignarures pour former 
les trois-quarts. Et ces tnaifons , pour qui le def- 
honneur n'eft rien , font encore les premières i 



(i) J'appelle infamie , quand on faic banqueroute, ou 
que la faillite eft produite par une inconduire dans les affai- 
res & par les dépenfes. Quand les faillites font occaûon- 
nées par des malheurs connus, bien mis au jour, c 'eft toute 
autre chofe. 

Un dérangement occaûonné par de vrais malheurs, dont 
. l'homme le plus prudent ne peut fe garantir, ne portera 
jamais le caractère de la banqueroute : on doit être même 
plaint & fecouru. Si cette diltin&ion était obfenrée ÔC 
récompenfée , on doit croire qu'il y aurait beaucoup moins 
de défordres. 
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dire du mal des auttes > ôc des honnêtes gens mal- 
heureux. 

Il en eft de irtcme de beaucoup de perfonnes qui 
fe difent fages & prudentes , quand elles n'ont que 
de l'infehfibilké potir tels objets qu elles condam- 
nent. Mais quonconnaifle cés prétendus Cotons, 
onfaura qu'il* ont l'ame très-incércflee , Se que 
dans le fond % Se même dans la forme , ils ne font 
pas fi fages que ceu$ qu'ils blâment. 

La chambre > dont j'ai parlé ci-devant, arrête- 
terait le progrès d'une multitude de banqueroutes 
qui ruinent le commerce Se le crédit public j elle 
trouverait neceffaire de veiller avec foin à la con- 
duite que tiennent les banqueroutiers depuis l'ar- 
rangement qu'ils ont fait avec leurs créanciers. On 
ne voit que trop ordinairement ces hommes abu- 
. fer de la confiance publique & des loix, vivre dans 
l'aifance Se dans le fafte qu'ils n'avaient pas avant 
leur faillite ; ils infultent , par leur fompcuofité , 
aux créanciers qu'ils ont trompés , & à ceux qu'ils 
ont ruinés. 

Si le Gouvernement , qui régit fi fagement la 
France , était informé de l'abus que font certains 
banqueroariers , de la liberté qu'ils fe font procu- 
rée par la fraude , il les dépouillerait de la fortune 
qu'ils fe font formée aux dépens de leurs créanciers. 
Verrait-on, fans les punir , plufieurs d'entre eux, 
vivre avec infolence , fous les yeux de ce même 
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Gouvernement , dans un des fauxbourgs de la capi- • 
taie ? Verràit-il , Tans indignation, un No... le C*** 
anciennement dans les affaires publiques , Fort 
enrichi par fes fraudes , tenir aujourd'hui la tabte 
la plus délicate , jouer le plus gros jeu , êc fe livrer, 
en un mot , aux plaifirs les plus coûteux & tes plus 
fcandaleux ? 

Un autre , N. B*** vivant également à la V. 

où il s'eft retiré , après avoir abufé de la caiffe d'un 
financier dont il tenait dans fes mains la fortune, 
& fous fa garde l'objet de fes voluptés ? &c. 

A l'égard des maifons qui ne font pas désho- 
norées , qu'on appelle honnêtes , fi elles réfléchif- 
faient ^ croiraient-elles que ce fafte , fi en ufage , 
leur attire une bonne réputation ? 

Que des dépenfes forcées pour le luxe dans 
d'autres , leur mérite de la confidérathra ? 

Que des marchands ,des arrifans , &c. qu'on voit 
à la promenade vêtus exceffivement , les hommes 
& les femmes , au-defTus de leurs facultés , puif- 
qu'il en culbute tous les jours ignominteufement j 
on les voit dans les campagnes de Marly, &c. 
avec de beaux càrroffisj qu'on appelle de remifes... 
avec des laquais d'emprunt fou vent... ou * -eux ; 
croit - on , dis - je , que toutes ces extrava- 
gances donneht du celief ? Non aflurément \ je 
crois qu'elles font l'effet contraire. Elles fervent à 
faire faire des remarques, dés examens & fbuvent 
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des informations; &dans des circonftahces, elles 
humilieraient finguliérement , fi on était encore 
fufceptible de délicatefle & d'honneur. Qu'on 
réfléchit peu ! 

Une maifon qui ne doit rien , ôc qui eft riche , 
peut fans contredit prendre des licences , qu'une 
autre qui doit ne peut pas prendre. Mais une 
maifon qui ne doit rien , n'eft pas une raifon pour 
être prodigue & abandonner les malheureux. 

Comment efpérer de pouvoir perfuader le Gou- 
vernement de la mifere , qui exifte réellement, 
quand il voit, ou qu il eft informé que des mar- . 
chandes , fans une formne fondée , ont des diamans 
de toute part , ôc ,des bijoux plein leurs poches ; 
qu'elles ne font occupées que de leur toilette , & 
fouvent du jeu : de (impies particuliers ôc des mar- 
chands , qui ont befoin de crédit & d'une bonne 
réputation , ont des appartenons que les grands 
feigneurs n'avaient pas il n'y a pas un fiecle j & que 
la table & les dépenfes à la campagne font excef- 
fives ? Le fage pâtit pour les extravagances des 
fous. Le feul objet des fleurs à Paris, la quantité 
immenfe qui s'en acheté , Ôc le prix exhorbi- 
tanr qu'elles fe paient , eft capable d'empêcher 
que l'autorité croie à la mifere. L'aveuglement , 
dans un grand nombre d'objets , forge les peines 
des honnêtes gens , comme celles des fous , ôc la 

mifere - publique. Aufli combien de gens , dans 

tous 
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tous les états , parés & parfumés , n'ont pas un louis 
d'or dent ils puiflent difpofer ? Et combien qui ne 
l'ont que chez les ufuriers ? Combien à qui la mati- 
vaife conduite attire fouvent la vifite de ces figure* 
de mauvais augure ^qui, comme les Euménides , 
font toujours trois , dont les fondions font de tour- 
menter les honnêtes gens comme les diflipateurs ? 
Mais comment aurait-on de l'or à faire circuler & 
profiter ? Les mines du Pérou , &c. ne peuvent 
pas fuffire a tout. Il en faut au luxe de babioles , aux 
appartemens fk. aux cuifines , où l'argent fabriqué 
À grands frais s'enfouit y aux temples , aux équipa- 
ges > aux colifichets , qu'on appelle bijoux. 

Suppofons qufe l'on vive feul ou ignoré 3 aurait- 
•on ces appartemens auffi immenfes que magnifi- 
ques? S'habillerait-on de brocard , ôc aurait-on 
tous ces colifichets d'or x d atgenr de de diamans , 
façonnés à des prix fi exceflifs «, qui coutènt fi cher, 1 
3c fur lefquels on p€td tant, quand on eft forcé de 
s'en défaire ? Que procurent toutes ces inutilités 
danger eufes, dont le Français eft fi aveuglé* Des 
pertfes réelles , des chagrins , Se fouvent la chute 
de fon état , & la honte qui fe manifefte par un 
placard aux coins des rues. Au lieu que cette va- 
leur , mife en circulation , augmenterait & pro- 
duirait des bénéfices qui feraient vivre. Eft-ce pour 
fon état qu'on fait toutes ces folles dépenfes ? Ç>n' 
fait qu'elles lui font onéreufes. Les honnêtes gens 
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qui fout forces par leur profeflion & le befoin de 
vendre , &c. ne font pas fans inquiétude , quand 
ils fe livrent à ces maifons qui font de grandes 
depenfes. Eft-ce pour fréquenter des gens au-deflus 
de fes facultés ? On fait que fouvent, pour ne pas 
dire toujours, ils les honorent d'un tacite mépris, 
qu'ils en profitent pour demander du crédit j dont 
ils s'acquittent le plus tard qu'ils peuvent , & qu'ils 
ne font encore que ridicules à leurs yeux. 

A la cour, où le luxe a plus de droit que nulle 
part, que le marchand, le banquier, l'artifte, &a 
s'y préfenrent vérus modeftement, fuivant leur état, 
ils n'y feront que mieux accueillis ; les affaire* y 
feront plus coulantes : jamais l'habit feul , dans 
de, certaines profelfions fur - tout , parce qu'on 
eft toujours connu , n'obtient une véritable efti- 
me : fouvent il fait languir les affaires , & 
c'eft une raifon pour . foutenir les importions 
publiques , Se même les augmenter. On eft 
donc bien dupe de s'endetter , de fe mettre dans 
l'embarras & de fe réduire au déshonneur pour 
toutes ces chofes inutiles , pour reflèmbler à des 
infenfés , & qui ne fervent qu'à fe faire remar- 
quer des gens fages , & à leur donner une jufte 
méfiance. Ceft une grande erreur, une imbécilliré, 
de dire : « il faut bien faire comme les autres , ou 
on ne fera pas^regardé »>. Oui , des fousj mais oa 
fera'eftimé des gens honnêtes, ôc on méritera leur 
amitié : on fera tranquille , on n'aura point de fou- 
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-fcîs; ic l'argent employé a fe rendre ridicule , pro- 
fitera. 

Il y en a qui donnent dans des excès contraires; 
Un fimple particulier i ( & il y en a beaucoup 
de femblables) à;quile-pttblic , qui le connaît ; 
donne plus de cent mille écus en porte-feuille j ôa 
Je le crois : êh bien ! il mange tous les jours à table 
d'hôte à treize fols pat repas ; il eft meublé très-* 
mefquinement : &: au lieu de faire venir chez lui 
le perruquier, il va à fa boutique, pour- qu'il lut 
en coûté moins : fes autres- aâions^fbnt propor-» 
données i celles-ci.-Ges avares 9 ces individus quî 
fe refufent tout , mourront iJçmain^ & laiflèronc 
leurs : tréfors i d'autres êtres, qui en feront, un ufage 
éppofé,en fe moquant des jeûnes & dès privations 
qu'ils pratiquaient. , .:z\ ; . , v „ > 

' A propos de perruquier ; à quoi fert cette in- 
commode /dépenfe à: beaucoup dei.perfonnes qui 
n'ont que des produits médiocres les tour- 
menter le matin , & à les gêner beaucoup , quand 
elles le paient. Croienr-ellës quelles.:eri feraient 
moins eftimées , quand elles ne feraient pas. fi pom- 
madées 8c fi poudrées 5 qu'elles feraient-renvoyées 
fi elles s accommodaient elles-mêmes l Je croirais 
le contraire. Pourquoi fe forger des peines & des 
embarras dans un grand nombre de chofes , & fe 
rendre efclave des objets jqu on condamne fbuvent? 

D'autres particuliers garçons , qui ont encore 
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plus de fortune que celui ci-dellus, ne vont pas à 
la vérité , ni à table d'hôte de treize fols , ni chefc 
leur perruquier , parce qu'ils n'ofent pas \ la honte 
feule les tetient , ou la pareffe du corps , car il$ 
(ont prodigieusement pareffeux ; mais leur efprit 
eft précifément le même. » 

Il 7 en a avec ce même èfprit qui font fort 
généreux à leur égard, ceft-à-dire,pour la toilette , 
& pouir de petites chofes futiles qu ils croient Içur 
donner du relief j ils font bien auffi dans Terreur de 
ce côté-là , les pauvres gens > car ils ne font que 
ridicules. Ces êtres, montés, par des relions d'une 
nature particulière , Jaifleraient expirer , fans la 
moindre pitié, un honnête homme dans la mifere, 
pour ne pas le fecoutir d'uh louis d'or : que dis-je? 
de la moitié, du quart ; j'en fuis certain. 

Un individu fait pour perfonne feule une 
immeniité d'imbécilles dcpenfes , parce qu'il ne 
fréquenté que des gens de fan efpece , c'eft-à-dire, 
qui n*onrpas la plus petite pafcelle de ce qu'on 
appelle délicatelTe^ ni d'faonncceté - y l'humanité leur 
eft abfolu mçntîétrangere j ces qualités refpeâables 
leur font inoonimd. On a offert à un de ces perfon- 
nages, un objet neuf d'une petite valeur , pour la 
moitié de ce qu'il avait coûté : il favait bien que 
Von s'en privait par befoin j il a eu aflez peu de 
ftntimeut jfouz±y refufer. . 

Qu'on juge ,de-là fi -ht perfonne lui avait de- 
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mandé un demi louis d'or à emprunter ( i ) , s il l'au- 
rait fait ? Et ces êtres dépenfent des louis d'or pour 
décorer leurs fatuités par des orne mens futiles ôc 
efféminés : on ne peut que s'indigner fle fembla- 
bles duretés» 

Ces individus > avec la figure d'homme , qui 
<n déshonorent la qualité , infipides aux fociétés 
des honnêtes gens , quand le hafard les y fait ren- 
contrer , & fouvent auffi à charge qu'ennuyeux i 
eux-mêmes > font couverts du plus grand ridicule. 

Ceux qui dépenfent par extravagance , & ceux 
qui fe laiflent guider par l'avarice & la cupidité ; fi 
les uns & les autres Tentaient , ils fe comporte- 
raient relativement à leurs facultés. Au refte, on 
ne doit pas être étonné de la dureté de certain* 
perfonnages } il eft autant hors de leur nature de 
fentir le bonheur de pouvoir faire des bienfaits % 
qu'il eft impoflible à un payfan de compofer un 
ouvrage favant. C'eft un malheur & une perte 
pour l'humanité , quand ces perfonnages ont des. 
facultés à être utiles y foit en pouvoir y {oit par lot 
qu'ils pofledent > quand ils ne le font pas. 
i Tous ces excès , dans ces genres oppôfés 3 don- 
nent le miroir parfait d'une mauvaife éducation 
& d'une intelligence très-bornée* 

Un luxe circulant eft néce(Taire pour que les: 



(i) Valeur de l'objet offert. 
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tichefles refluent parmi les fujets , en échange de 
leur induftrie. Une maifon qui a cent mille é-cus 
de rente , ou plus , ou moins , il eft à propos 
qu'elle dépfenfe \ en les employant à-peu-près, elle 
fait du bien a l'Etat & aux citoyens. 

Mais un grand nombre d'autres de cette fortune, 
ou à-peu-près , qui doivent au ciel bien certaine- 
ment , & peut-être a l'univers pour des dépenfes 
puériles à leur égard, & mortes pour l'Etat, parce 
quelles ne produifent aucun bénéfice j voilà ce qui 
ruine tout. 

Enfin , un Etat , comme une maifon particu- 
lière, qui empruntent & qui doivent pour des 
objets de caprices , &c. font malheureux avec de 
grands moyens & une grande fortune ; ils fonr 
languir tous ceux qui ont à faire à eux. C'eft Tin- 
conduite & l'inhumanité qui donnent lieu à ces 
défordres. 

Si on était aflez heureux pour fentir tout ce que 
l'on contracte 5 quand on emprunte , fans favoir 
le temps qu'on pourra rendre , ou que l'on ne 
pourra le faire que très-difficilement j fi on fentait 
d'un côté toutes les humiliations auxquelles on 
«'expofe , quel droit on donne fouvent fur fa per- 
fonne à un créancier } avec quelle familiarité , & 
fouvent avec quelle hardieflè & quelle infolence 
il vient demander fon dû : fi on pefait de l'autre 
côté ce que cet argent a procuré, ( fur-tout quand 
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ce n'eft pas un marchand , pour des circonftances 
urgentes & non répétées fouvent) jamais on n'em- 
prunterait. Mais a&uellement on ne fent que le 
befoin , ou plutôt le defir de l'or : à quelque prix 
que ce foit , il en faut ; on eft infenfible a toutes 
les fuites , à tous les dangers \ on s'y eft familia- 
rifé , on y eft accoutumé. 

Si on examinait bien ce qu'il plaît d'appeiler 
plaifirs , leur nature ôc les fujets qui y donnent 
lieu : fi on pefait la forte de fatisfa£tion que Ton 
y goûte au fond ; que Ton mette de l'autre côté 
de la balance , les inquiétudes , les foucis & les 
peines que l'on a eus pour fe les procurer ; les cha- 
grins & les embarras qu'ils ont occalionnés lou- 
vent après , on ferait confondu du néant qu'on y 
trouverait. Si Ton réfléchirait , combien de gen& 
qui brûlent fur les charbons > feraient tranquilles ! 
combien d'humiliations on s'épargnerait ! êc comr 
bien on ferait peu de tort , ou point du tout 1 

Tous les hommes ne fon t pas également frappés 
des objets importans ; beaucoup font plutôt portés 
à croire qu'à s'inftruire : c'eft un grand malheur 
pour la nation qui a de ces hommes-là en place. 
Il faut bien examiner avant de çroire j il faut bien 
réfléchir avant d'agir : les chofes reconnues bon>- 
nes, on doit être ferme ; mauvaifes ou fauffès.» 
elles doivent être rejettces. 

Qu'eft-ce qui rend les Anglais fi puiffans & fi 
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redoutables ? Un commerce univerfel; enfuite, 
notre peu de patriotifme , qui fait dégénérer la 
nation en faiblefle ; l'indifférence fur fa réputation 
& fon commerce , fa gloire & la fplendeur où 
l'avait -porté le vafte génie de Louis le grand, & 
les hommes qu'il avait près dç lui \ l'avidité fîn- 
guliere, n'importe par quels moyens , des richeffes 
inutiles; tous les intérêts particuliers au préjudice 
du général , qu'on abandonne dans tous les genres 
& dans toutes les places. 

Chez les Anglais , c'eft tout le contraire : un 
commerce a&if , bien foutenu ôc bien protégé j 
l'induftrie dans tous les objets folides & produc- 
tifs , l'intérêt général , national , & chaque indi- 
vidu dirigé par le patriotifme. 

Qu'on juge de la fupériorité de la France fur 
l'Angleterre , quand elle voudra mettre en prati- 
que les mêmes moyens qui font toujours en fa 
puiflance, qu'elle aura à cœur l'amour de la gloire 
ôc de fa réputation , qui ont exifté dès les temps 
des Charlemagne , François I , Henri IV & 
Louis XIV ; mais il faut des Sully & des Colbert. 

L'honneur particulier n'eft pas équivoque , il eft 
toujours en vigue.ur ; mais fouvent il eft très-mal 
entendu, & toujours rapporté à foi-même. On 
pourrait le modifier & le modérer. 

Il y a des cas où l'on ne doit point furvivre A 
fon déshonneur , quand on l'a mérité ; c'eft-à-dire, 
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on doit être mort au monde. Mais les outrages 
d'un brutal , d'un imprudent , -d'un méchant , d'un 
intéreflé,de quelque efpece qu'ils fpient, ne doivent 
. jamais flétrir un honnête homme; les loix doivent 
punir, ôc non jamais ni le fer , ni le feu, ni l'or, 
à moins d'en avoir un grand befoin; c'eft une con- 
tradiâion auflï abfurde ôc auffi extravagante que 
criminelle , de faire couler le fang de l'agreffeur , 
ou de répandre le fien. Si je tue , les loix me pour- 
i fuivent comme un criminel ; fi je ne me venge 
point, je fuis déshonore ! Quelle folie ! qulfelle in- 
humanité ! 

Tout offenfé, quel qu'il foit , fans fe l'être attiré » 
mérite une réparation authentique , plus même que 
n'a été FofFenfe j mais elle ne doit jamais fe faire 
aux dépens de la perte , ni même des dangers 
d'une vie qui eft fouvent très-courte , ôc pour la 
confervation de laquelle on fait tant de maux ôc 
dmjuftices à fes femblables. Ce font des foumif- 
fions qu'il faut obtenir , un aveu fincere de la faute 
ou de la brutalité - y une réparation toute publique 
qu'on doit ordonner, fuivant le crime, la gravité f 
ou la valeur de l'offenfe : enfuite , des pardons 
publics qu'on doit accorder. Cette façon cauferait 
plus d'effet , ferait cent fois plus d'impreffion , 
que tous les combats qu'on pourrait faire; on redou- 
terait mille fois plus cette punition , que tous les 
rifques de la vie. 
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Que pen fez -vous de cela , cruels ic infenfés 
duéliftes de toutes les claffes ? Non , cela n'eft pas 
du goût d'un grand nombre qui préfèrent des paroles 
dures 6c groflîeres , & des voies de fait. Hélas î il 
n'y a que trop d occafions pour expofer fa vie pour 
la patrie! 

Et vous , hommes de qualité , nécefTaires à la 
gloire & à la fplendeur du royaume , vous devriez 
être les guides des fujets ! mais écoutez ce qu'a dit 
un excellent écrivain : « de combien peu dé grands 
pourrait-on faire l'éloge ? A charge à l'Etat par 
leur inutilité , ils les corrompent par leurs vices...» 
& lecrafent pour la plupart, par leur luxe ». 

Un autre : « des fots fainéans 6c titrés, & de 
puifïans fous... vanter de leurs aïeux la bravoure 
loyale , fans en avoir hérité, Ôcc m 

Et vous , militaires de tous rangs , qui expofez 
fi facilement vos jours ! ne les expofez plus que 
pour le falut de la nation & la réputation de vorre 
Souverain j n'oubliez jamais dans une in fui ce , ni 
Diëu , ni vos devoirs. Comment une minute de 
rage ou d'abfence de la raifon , un partage d'extra- 
vagance ou de férocité dans celui qui vous a infulté, 
vous* plonge dans la même frénéfie, 6c vous vous 
rendez criminels! quoi! pour punir un infolentou 
un étourdi , vous confentez à devenir homicide , 
ou qu'on le foit envers vous ? & vous oubliez les 
fuites I 
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Celui qui vous a ofFenfé, eft , fans contredit^ 
punhTable exemplairement; mais ce font les loix 
qui doivent le faire. Quand vous avez été infulté , 
il y avait des témoins , ils ont vu votre innocence* 
Si vous étiez feul , qui le fait ? L'infolent fera ter- 
rafTé par votre feule prudence. Ne vous repaiflèz 
donc point d'une chimère , d'un faux, point d'hon- 
jieur y c'eft un fuicide , un afTaffinat > qui n'a qu'un 
motif de démence , que l'on couvre du voile de 
l'honneur : fongez ce qu'eftJe véritable honneur, 
Se que votre vie n'eft point à vous : vous n'en êtes 
que le dépofiraire ; vous en devez compte de 
l'ufage à la Divinité qui vous l'a confiée : vous la 
devez à votre famille j peut-être à une femme 8c 
à des enfans que vous alarmez , & que vous rédui- 
rez dans la mifere , ou à qui vous donnerez des 
chagrins mortels : vous n'en êtes point en peine, 
ni fâché \ vous n'avez jamais aimé ni Tune , ni les 
autres : vous donnez des chagrins cuifans , des alar- 
mes a une maîtrefTe... 8c à des perfonnes qui vous 
aiment. Vous devenez dans la même minute, 
complice 8c tout ce qu'eft votre agrelTeur , bru- 
tal hc odieux à toute la nature ; vous vous dénuez 
de tous principes & de fentimens de religion 8c 
d'éducation. O Ciel ! qu'eft l'homme ? quel mé- 
lange bifarre de bon 8c de mauvais, de fubli- 
mité 8c de courage, de faibleffe 8c de dégrada- 
tion 1 mais les plaies que ce crime entraîne avec 
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lui , font incurables. Àvez-vous bien reçu pour 
perdre aînfi la vie? C'eft une fetocité j elle n'eft 
pas équivoque. 

Vous n'ignorez pas que les Romains & les 
Grecs abhorraient ces meurtres ; & que nos voi- 
fins , auffi braves que nous* pour leur patrie, ne les 
pratiquent point. La valeur doit être guidée par 
l'amour de fa patrie j & la gloire véritable* & la 
juftice font les feules vertus qui forment les héros. 
Combien dé ces querelles font puériles, ou feule- 
ment d'orgueil? Parce qu'elles ne blefTent que la 
vanité ou Pamour-propre ; ni l'honneur ni la repu- 
tarioii , ne font pour rien. À votre idée , à votre 
chimère, vous vous trouvez humilié : c'eft un 
aveuglement , une abfurdité. 

On dit que l'homme eft l'être le plus civilifé 
de tous. 

Eft— il d'aveuglement , eft-il d'orgueil plus grand ? 
Ses a&ions... fes contradictions ôc fa conduite 
envers lui-même Ôc fes femblables , prouvent 
qu'il eft le feul peut-être qui ne foit pas appri- 
voifé - y il eft l'être encore le plus farouche. 

Les animaux , que nous appelions féroces , le 
font moins que les hommes , puifque , loin de fe 
détruire , de s'entr'égorger , de fe piller les uns les 
autres , ils fe carrellent > ils s'entt'aident, ne fe font 
point de mal , ôcc. 

Les hommes fentent cette barbare erreur , ils 
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ne fe corrigent peint j Us le pourraient i & ils ne le 
font pas! 

Quand donc fe connaîtront-ils , profiteront- ils 
des fublimes faveurs de la nature? Quand ils vou- 
dront réfléchir : alors ils ne croiront jamais ce 
qu'ils ont été... J'ai parlé de l'homme méchant à 
la page 19. 

Deux «réflexions fe préfentent naturellement fur 
tout ce fujet. On me rapporte qu'une perfonne X 
donné atteinte à mon honneur ou à ma réputation^ 
qu'elle a lancé contre moi des malignités , des 
calomnies , d'autant plus criminelles , qu'elles font 
des effets dangereux & durables , quand on les 
laiflfe exifter j alors il eft de mon intérêt & de ma 
gloire , pour ne pas refter couvert de cette impu- 
ration , d'employer des moyens pou* m'en fair* 
laver : deux démarches peimifes, auflï humaines 
qu'honnêtes , me les preferivent. La première eft 
de demander en préfence d'honnêtes gens , l'ex- 
plication & les preuves des acettfations : on ne peut 
adminiftrer de conviâion , puifqu'il n'en . exifte 
pas. Si on défavoue le fait a c'eft reconnaître fa 
faute & fa fottife» c'eft réparer mon honneur $ 
cela doit me fuffire , & le calomniateur refte cou- 
vert de honte toute fa vie. La féconde t eft de 
le publier la preuve en main, Se de nommer le* 
témoins. 

■ _ 
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en'eft convaincue , & elle les fouffre près d elle,' 
Les voilà rivaux jufqu'à la haine la plus implaca- 
cable, car fouvent les fuites en font funeftes. Tous 
les deux , ou un feulement... tombe en clémence , 
devient furieux. La jaloufie n *eft pas toujours Pou- 
vrage de la nature , mais fouvent celui de l'amour- 
propre, fur-tout parmi les hommes. 

Mais fi l'un de ces deux amans réfléchirait , il 
dirait : « pourquoi en vouloir à mon rival ? nous 
courons le même prix , nous fervons nos befoins , 
c'eft à la femme à décider entre nous deux, à nom- 
mer l'heureux mortel. Alors preffée pour le choix, 
elle le déclarerait. L'autre doit fe retirer , ou ne 
fefter qu'ami , s'il lui en coûte trop de ne plus la 
voir : mais jamais on ne doit en vouloir à fon rivaL 
Si on a à fairë à une coquette , il faut tour em- 
ployer pour la fixer en fa faveur : on doit , : pour 
gagner une femme , mettre èn ufage plutôt les 
bons procédés que l'or encore ; car tout ce qui n'eft 
décidé que par l'intérêt, eft bien fufpe£fc J à la pre- 
mière occafion on la perd. Si c'eft la fageflè de fa 
propre femme qui chancelle, n'importe le^motîf, 
il faut la plaindre, ôc pratiquer tout ce que l'amour 
& l'honnêteté ont de plus féduifant pour lui faire' 
connaître fes écarts , de la ramener à ks devoirs *, il 
ferait rare qu elle s'y refusât , & qu elle n'en fut 
même touchée. 

1 Dan* une femme , chez laquelle il n'y a point 
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3e liens facrés , il ferait également douteux qu'on 
ne parvînt pas à la conduire aux mêmes fins, 
c eft-à-dire , à la reconnaiflance & à l'honnêteté ; 
fi elle ne pouvait prendre de l'amour , elle pren- 
drait fûrement de l'amitié (i). 

Par exemple , il eft encore dangereux pour de 
certains hommes de donner trop de marques de 
leur attachement Se de leur amour a de certaines 
femmes, foit engagées, foit libres, quand ils ne 
peuvent pas s'afliirer de leur intelligence pour en 
fentir tout le prix. Quand cet amour & cet atta- 
chement ne font pas gouvernés & modifiés a pro- 
pos, Se que l'homme ne peut apprécier les lumières 
de la femme a qui il a à faire, & qu'elle en abufe ; 
quand cet homme en trouve un autre, (ce qui n'eft 
pas tare ) qui a l'imprudence de lui dire , qu'il fait 
trop pour fii femme , qu'elle en méfufe, cet homme 
hors d'état de diûinguer ce qu'il doit , d'avec ce 
qu'il ne doit pas^ relativement au caractère de fa 
femme, fait enfuie tout mal} , fouvent malgré lui j 
niais on lui a gâté l'efprit , ou plutôt ori le lui a 
empoifonné. Et la femme , accoutumée à un cer- 
tain train , de aux faiblefTes de fon mariou de fou 
amant, fait tout mai-adroitemenr , parce quelle. 

de qualités réelles 3 pour fe reformer : 
alors, ce n'eft plus une union, ç'$ iin enfer..., ... 

...... . »... 

(i) Voyez la page H 8 » 
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Voilà ce qui eft très-commun , & prefque tou* 
Jours produit par k femme j pas fi fouvent par les 
hommes. 1 

Dans ces circonftances malhettreufes,il n'y a 
que des réflexions 3c des attentions , de part & 
d'autre , qw peuvent y remédier , ou du moins 
les adoucir : l'homme doit plus s'obferver , ôc la 
femme être plus attentive & plus circonfpe&e. La 
bonté du cœur , de quelque coté qu'elle fe trouve , 
mérite toujours d'être aimée : mais il faut tacher de 
la bien diriger. 

Je me fuis là écarté des Anglais ; j'y reviens. 

Je fuis afliirément fort aife que. les Anglais 
Ibient humiliés , qu'ils payent cher leur audace , 
leurs cruautés & leur mauvaife foi à notre égard , 
leur inhumanité envers leurs colonies de leur aveu- 
glement fut leur fimation ; mais je ferais au comble 
de la joie, fi c'était les Français qui les épuifaflTent 
& qui les inquiétaflent , comme ils paraifTent 
l'être déjà. Ûe quelque façon que les chofes fe 
mènent , k différence eft toujours grande pour la 
gloire de k nation françaife. Se venger 101-meme 
légitimement d'une infulte grave , ou d'efi remet- 
tre le foin à un autre pour qu'il le falfe pour nous, 
lachofe eft différente y fans compter les abus. Char- 
ger un autre du foin de nous venger d'une oflfenfe 
publique , eft * ce me fembie bon , dans la Tra- 
gédie du Cid , parce qu'il n'y avait plus<ie faculccs 
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tihez Toffenfc. Mais la France , pleine de reffbur- 
ces en tout genre fans exception , comblée de 
moyens fuffifans pour tout entreprendre, excefli- 
vement fupcrieure à la nation infolente & orgueil- 
kufe , de qui elle a tant lieu de fe plaindre , qui 
n'eft qu'une puiflànce précaire auprès de la France , 
doit tout faire; tout invite à réparer fon honneur. 

Combien vois-je d'ici de Français qui rient de 
ma bonhomie ôc de mon patriotifme ? J en vois 
fouvent d'acharnés contre leurpatriejils la déchirent, 
comme il y en a qui décrient la religion de la 
nation , fans motifs utiles & fans fujets perfon- 
nels. Ce n'eft pas par une jufte douleur des abus 
qu'on lailfe fubfifter , ni fur les défunions , les 
jaloufiçs fans mérite 3 d'une ambition outrée dé 
places ... des cabales , 3c de cette avidité des ri- 
chefTes ; non , c'eft fans favoir pourquoi , ma- 
chinalement & méchamment. L'intérêt perfonnel 
& les divifions caufent la ruine j l'intérêt com- 
mun & l'union , au contraire > produifent la prof- 
périté générale. 

La poftérité aura-t-elle de la peine à compren- 
dre commenr l'Angleterre a pu foutenir fi long- 
rems fa fupériorité fur la France ? — Mais il en 
coûte aux Anglais ; ils payent , les peuples font 
aufli foulés qu'en France par les impots ; la vio- 
lence pour le fervice actuel , les cabales , les inté- 
rêts perfonnels , ou l'ambition de dominer. — Cela 
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eft vrai , aufïï éprouvent-ils de cet efprit dange- 
reux , des effets funeftes. Mais néanmoins les peu- 
ples ôc les payfans vivent aifément dans leur état , 
ôc font vêtus & logés convenablement : c'eft ce 
qui n'eft pas en France ; le gouvernement anglais 
a un foin particulier de cet objet , important à un 
état quelconque. La population y eft beaucoup 
plus nombre ufe , en corn paraifon de la grandeur 
du pays avec la France ) la terre y eft beaucoup 
mieux cultivée qu'en France , & le commerce y 
eft immenfément plus confidérable , beaucoup 
mieux connu , ôc puifiàmment protégé par le 
gouvernement , dans toutes les parties du monde y 
par des forces qui en impofent ; enfin la , le 
mot patrie fignifie quelque chofe. 

Il en coûte à ceux qui ont des facultés j cela ne 
leur répugne pas , parce que c'eft pour la patrie 
& pour fa gloire ôc fa réputation. Cet amour eft 
fans contredit mal - entendu , il eft même cruel 
aujourd'hui : 1 aveuglement de ce peuple allumera 
le flambeau de la difcorde ôc de la défolation ; il 
produira peut-être un grand embrâfement : il fera 
Tartifan de millions de meurtres ôc de plaies pu- 
bliques Ôc particulières. 

Mais du moins leurs dépenfes Ôc leurs impofitions 
font employées réellement pour le fervice de la 
nation , St foutenir fon commerce floûilànt dans 
toutes les parties du monde. 
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Ils fe ruinent, — Tant pis pour eux , fi cela 
eft ; profitons-en. Mais n'ont-ils pas encore la 
témérité de dire tout haut , que s'ils s'arrangent 
avec leurs colonies , ils feront payer chèrement 
à ceux qui leur auront donné des fecours ôc des 
facilités ? Que penfer de cela ? . . • Je ne deman- 
derais que deux chofes pour faire trembler les An- 
glais , & je l'ai dit à plufieurs : i°. t'eft qu'ils 
fuflènt convaincus qu'ils ne pourront plus faire de 
traîtres en France , que le patriotifme & l'amour 
de la gloire du nom français , renaîtront dans les 
cœurs de certains français ; 2 0 . l'interception de 
leur commerce , moyen abfolument au pouvoir 
de la France feule ; à plus forte raifon avec un 
allié puiflant. Combien de riche(Tes de tous côtés 
à leur prendre ? Alors > les Anglais font perdus 
fans refiburce ; ils feront forcés de garder leurs 
guinées pour fe bien défendre j mais je douterais 
qu'ils ne fuccombaffent pas. 

Si tous les mauvais fuccès de notre marine dan$ 
la dernière & funefte guerre , n'ont été occafion- 
nés que par fa faiblefle , l'ignorance , T incon- 
duite 6c les jaloufies de la première partie de nos 
marins , a-t-on pu , ou plutôt travaillera-t-on à y 
remédier , à prévenir ces terribles effets ? Etablira- 
t-on des écoles, des académies , pour former de 
bons marins dans toutes les clafies , fur-tout dans 
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les chefs , pour raflurer la nation , c'eft-a-dhre y 
les patriotes ? 

Mais ces écoles', ces académies ne produiraient 
aucun bon effet , fi on n'animait pas les hommes 
par la récompenfe., fi on ne les féduifait point par 
J 'intérêt en raifon de leurs befoins dans tous les 
grades , & des agrémens qui peuvent les dédom- 
mager des peines qu'ils efTuyent & des dangers 
qu'ils courent. 

Pour leur donner le nerf néceflaire , il faut imi- 
ter nos voifins & nos ennemis les Anglais j il 
faut même mieux fairï. 

La France donne un prix très-modique par 
mois aux matelots : l'Angleterre leur donne cinq 
gftinées , & ils font bien traités. 

La France n'accorde qu'une très-petite portion 
furlesprifes faites fur l'ennemi , & fou vent cette 
portion fe trouve réduite à zéro pour l'équipage , 
c'eft-à-dire les fubalternes. 

En Angleterre, toutes les prifes appartiennent 1 
l'équipage, fans aucune rapine nulle part; elles fe 
partagent fidèlement, depuis le moufle ( qu'on paie 
plutôt d'avance, que de le faire languir) , jufqu'au 
premier grade , parce que les citoyens , enfans de 
l'Etat, font comptés pour quelque chofe. C« n'eft 
pas tout : le Gouvernement accorde cinq guinecs à 
chaque canon qu'il y a dans un bâtiment qui va 
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en courfe contrel'ennemide l'Etat , de une fbmme 
par prifonnîer , fuivant le grade. 

Si l'équipage prend un vaiffeau qu'il ne veuille- 
ou qu'il ne puiffe r ou qu'il ne doive pas ga'rder , 
le Gouvernement le lui acheté bien, & le paie, Sec. 

Que deviennent en France l'émulation , le cou- 
rage français , la bonne volonté & le patriocifme, à 
la. vue , au fu & à l'idée de ces différences ?.. Com- 
bien de citations fi on voulait , non-feulement en 
Angleterre , mais dans un grand nombre d'autres- 
pays (i)? 

La marine marchande n'eft pas fans mérite 
pour les connaifTances & la manœuvre : l'incorpo- 
rer à la marine royale , effc la voix publique. Mais* 
deux objets feraient d'une grande importance. 

i°. Il faudrait de la docilité chez ce qu'on, 
appelle nobles. : ils font inftruits pour raifonner;quils- 
foient des hommes , ils n'auront point cette mef- 
quine jaloufie quand un mérite éminent ne règne 
point; & quand il ferait acquis ! lorfqu'il eftéga^ 
on doit être unis , puifque la caufe ferait com- 
mune : ce ferait pour la patrie^ 

z v . Que le Roi lui accorde une égalité; les pré- 
férences découragent l'homme ; fes talens , fou 
mérite retient bornés ; ôc y joindre des avantages, 
communs > comme ceux que j'ai cités ci-defTus. 

( i ) Mais heureuferaent x la fagefle du Gou\*ernement 
vie lit de remédier à ce decourag^ment. ( 1 77 ">) 
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On eft fufceptible en France de ce qu'on appelle 
diftin&ion Se décorations extérieures/Si on clajfait 
la marine marchande ;*fi on y inftituait un 
Ordre' militaire marine , une croix comme celles 
de Saint- Louis Se du mérite ; qu'on mît dans le 
milieu une ancre , attachée à un ruban vert à la 
boutonnière de l'habit, Sec. les hommes font flat- 
tés qu'on en fafTe cas qu'on récompenfe leur 
mérite. Je vois d'ici une multitude de fujets dans 
le commerce y Se d'autres .qui ont des facultés , 
qui s offriraient pour paflTer , comme de raifon , de 
Tétat de mouffe au rang de chef d'efeadre. 

Les Anglais qui ont eu le bonheur d'être vain- 
queurs complètement de tous côtés , n'importe 
comment , Se de nous humilier en limitant le* 
nombre de nos vahTeaux Se le temps pour pouvoir 
en conftruire de neufs, Sec. ont- ils en même 
temps fait fouferire la France de ne pas penfer a 
former ces établiflemens fi importans Se fi indif- 
penfables pour efpérer des fuccès , réparer nos 
pertes , Se pour ranimer ôe foutenir notre com- 
merce ? Si on ne les formait pas , comment vou- 
drait-on efpérer ? Ne faut-il pas une marine for- 
midable pour appaifer Pinfolence d'un ennemi fi 
furveillant , fi actif , fi entreprenant , Se fi plein 
de rufe Se de mauvaife foi à notre égard y fi auda- 
cieux Se fi jaloux de fa réputat^w? 

Mais en rormant ces établillèmens ncccilaucs 
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aux fuccès dont nous avt>ns fi grand befoin , & pour 
notre honneur ôc pour notre commerce , en y 
mêlant .des exercices pour la manœuvre marine , 
qui formeraient des élevés ôc feraient de grands- 
maîtres , ( J'en propofe. ) nous ferions dans l'heu- 
reufe poflibilité de nous dédommager de tous nos 
derniers malheurs, jufqu'en 1763. Plus nous aban- 
donnons cette partie, plus nous l'ignorons; ôc plus 
nous nous en éloignons, plus notre ennemi a de 
fécurité , parce que fes forces ôc fes moyens font 
afliirés. 

Il y a des hommes allez bons pour croire , ôc 
d'autres afïèz méchans pour avancer ôc foutenir 
que : « les Anglais , difent-ils , s'oppoferont au 
létabliffement ôc encore plus à l'augmentation de 
la marine françaife j ils ont' limite le nombre de 
fes vaiiTeaux... ». 

Une puiiïance auflî formidable qu'eft la France ; 
reconnaître des loix' dures... impofées par une na- 
tion beaucoup inférieure à elle , lorfcjae les memes . 
caufes n exiftent plus... ôc quand toute l'Europe > 
liguée contre elle , aurait une grande peine à y 
parvenir, fi la France voulait employer fes moyens 
Ôc l'économie dans toutes les chofes.A de fembla- 
bles afiertions , qui font très-fréqifentes , un bon 
Fiançais n'a pas la force de répondre. 

Moi , je dirai feulement, qu'il y a une refiburce 
aufli afTurée que facile à exécuter, pour que la 
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France puifle faire tout ce qu'il lui plaira. Elle n'a 
quà vouloir -, fes côtes feront décorées d'une flotte de 
quarante vaiiTeaux de ligne , établis pour la feule 
croifiere > difperfés par-tout où il en faut dans 
l'Océan, montés & commandés par le patriotifme, 
les talens & ¥ expérience : dans la Méditerranée à 
proportion. 

Cette manière, qui convient fi fort aux facultés 
du royaume , remplira tous les objets , indifpenfa- 
bles fi on veut réuffir. Cette croifiere couvrira les 
travaux de nos chantiers qui doivent créer tous les 
vaifTeaux & bâtimens néceffaires , & garantira 
notre commerce , tous les tranfports d'un port à 
l'autre , & toutes les communications indifpenfa- 
bles. Les travaux dans nos chantiers & cette croi- 
fiere en impoferaient ; ils feraient plus , ils inti- 
mideraient terriblement nos ennemis : ce dernier 
effet , la croifiere , aurait encore un objet d une 
grande importance, celui de former -des marins, 
d'inftruire & d'exercer tous ceux qui s'y deftine- 
raient dans tous les grades , des derniers matelots 
aux princes , qui s'y rendraient de préférence à ce 
qu'ils font ordinairement ici. 

— Mais il faut des ports pour la retraite, en cas 
d'evenemens \ ij n'y en a pas dans la Manche.— On 
peut en faire , on le doit , ôc on en fera fans doute* 
Du moins , Louis XIV n'aura pas tout fait ce qui 
exifte en France dans tous les genres. Il faudrait 

r . 
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d'abord rétablir celui de Dunkerque, pour ne plus 
jamais le démolir , ou en former un autre aux 
environs , ôc même en conftruire plufieurs , car il 
en faut abfolument. 

Tous ces moyens que l'économie de toutes 
parts <3c le patriotifme peuvent produire , affure- 
ront notre commerce , lui donneront une ame 
grande, a&ive & univerfellej ils feront plus, on 
fera des ennemis ce qu'on voudra, ou ce qu'il 
conviendra. 

Sous quelque point de vue qu'on regarde les An- 
glais , on trouvera toujours que c'eft l'amour de la 
patrie qui les guide, foit par la forme dont ils era* 
ployent leurs guinées.. . foit par une application 
confiante & foutenue dans la fcience.de la ma- 
rine , pour former des élevés & faire des maîtres 
dans toutes les claflbs des fujets , du premier au 
dernier de l'état , aux princes même qui y tra- 
vaillent comme tous les autres ; foit par une atten- 
tion toute finguliere ôc continuelle fans relâche , 
à fortifier le commerce général , à l'augmenter j 
à le foutenir & à le protéger par des forces redou- 
. tables j foit enfin , à connaître tous les objets d'un 
gouvernement folide ôc patriote : toutes ces cau- 
fes , tous ces moyens font aufli honorables , qu'ils 
donnent de bénéfices , Ôc produifent l'aifance - 
parmi toutes les clalfes des citoyens. Il eft a fou- 
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haiter , il eft à defirer qu'on voie tout cela en 

France, 

Tous les papiers anglais marquent qu'il y a 
dans leurs flottes plus de quarante membrés du 
parlement qui y commandent : n'eft-ce pas là 
des Romains qui étaient fénareurs & guerriers 
dans les circonftances , (impies citoyens ôc agricul- 
teurs à la fois ? Néanmoins je me dis , ôc quelque- 
fois aux Anglais mêmes : « faites k paix avec vos 
» colonies ; autrement , craignez que votre aveu- 
*> glement ôc vos cruautés y votre orgueil & votre 
m cupidité ne vous coûtent de belles Ôc riches 

* contrées , des milliers de fujets , des cent mil- 

* lions fterlings , ^ui font des fonds morts ôc en 
*> partie petdus pour la nation; enfin, votre com- 
» merce , ôc peut-être plus ôc pis. D'ailleurs 9 
votre conftitution ne vous autorife pas à attenter 
à la vie , à la liberté &à la propriété des enfans 
de la nation qui vous ont fi bien fervis ... & fi 
bien foutenus dans vos bénéfices. Quand votre 
conftitution vous y autoriferait , vous êtes tou- 
jours des hommes atroces , ôc infâmes aux yeax 
de Dieu ôc de l'univers. Mais il vous faut des 
révolutions , des convulfions fanglantes ; depuis 
nombre de fiecles vous ne pouvez exifter fans 
les horreurs. 

Combien d'éxemples ! Un Cromwel , ufurpa- 
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teur fanguinaire, qui , du confentement de prefque 
toute la nation , fait monter un de fes Rois fur 
lechafaud > & y perd la vie dans l'ignominie, 
comme un grand criminel : depuis vous l'avez 
canonifé!... 

Un Guillaume chaflè fon frère du trône , Se 
y monte par la voie du crime* 

Un autre Guillaume en dépouille fon propre 
beau-pere j il eft forcé de fuir Se de chercher un 
afyle. ' 

Deux maifons (Lancaftre Se Yorc, ) fe le dis- 
putent , Se font toujours dans les conteftations 
entre la fouveraineté Se les fupplices. 

Une Reiye ( Marie Stùard ) expire par la main 
des bourreaux , au bout d'une barbare Se longue 
captivité , Sec. car l'cnumération de vos (cènes fan- 
glances ferait trop longue Se ne ferait qu'une répé- 
tition de toutes les hiftoires ( i ). 

La guerre des Américains contre les Anglais, ne 
peut être qu'avantageufe à la France ; les Infur- 



(î) Si les fucecs ne répondent pas aux efpérauces de la 
Cour de Londres , je foupçorine qu'on verra de grands 
débats dans les deux Chambres , entre les deux partis , qui 
pourront être fuggérés par les amis du parti de l'oppose ion 
& les amis des Infurgens, qui vraifemblablement Tentent 
toutes les injufticesde cette guerre; fans compter les inté- 
rêts perfonnels qu'ils ont avec les Américains j (bit enfin 
par la turbulence du peuple de Londres. 
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gens les affaibliffant en tous genres , s'ils fonr 
vainqueurs > c'eft-à-dire , s'ils fecouent le joug 
tyrannique de la Capirale , il e A à préfumer qu'ils 
s'occuperont durant beaucoup d'années à la feule 
culture dans tous les genres de productions , dont 
leurs contrées , leurs climats font fufceptibies; 
alors ils prendront chez nous de préférence , ce 
dont ils auront befoin y c'eftcequi procurera à la 
France un nouveau débit de fon induftric géné- 
rale , foit en échange d'or & d'argent , ou de leurs 
productions dont la France aura befoin. 

Le commerce embraffe les affaires de toutes le» 
nations de l'univers. Il a, comme les couronnes, fes 
repréfentans , fes agens , même dçs ambafla- 
deurs , qui traitent , qui négocient de fes affaires 
générales y ils font dans le commerce , comme les 
ambaffadeurs des fouverains dans les cours étran- 
gères , pour la politique ôc les affaires refpectives. 
Le commerce conclut des traités & des changes 
de nation à nation y il entretient une correfpon- 
dance intime entre les nations commerçantes & 
autres , malgré que les mers les féparent» Un né- 
gociant dans fon cabinet, eft tout à la fois minif- 
tre & citoyen , légiflateur & fouverain j il donne 
des ordres dans toutes les parties de la terre , du 
fond du nord au fond du midi , de l'orient à l'oc- 
cident y c'eft ce que les fouverains des états ne 
peuvent pas faire, tout puiffans qu'ils foient. Sa 
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Tignature eft refpeâée ; ceux qui en font pourvus 
éprouvent avec elle des effets auflî utiles qu'a- 
gréables -^c'eft ce qu'un Duc ? un Comte,un Grand, 
un Maréchal de France j tout puiflans , tout fuper- 
bes, rout vains , &c. qu'ils foicnt , ne peuvent pas 
opérer ; & c'eft ce qu'ils pourraient faire , avec 
encore plus d'étendue & de puiflance , s'ils le vou- 
laient : en adoptant les opérations de commerce, 
ils deviendraient alors les plus fortes colonnes de 
l'Etat; ils l'enrichiraient & lui faciliteraient les dé- 
bits de toutes fes produ&ions quelconques; ils 
augmenteraient l'agriculture , les fabriques , les 
manufactures , les arts & toutes les productions , 
pour que le fuperflu de ce dont la nation aurait 
befoin , en tous genres , pût être confidéra- 
ble ( i). Le commerce procure dans les ports, dans 
. » — 

(*) J'ai déjà obfervé dans mon autre ouvrage manufcrit , 
que c'était une inhumanité d'exporter fes productions quel- 
conques, quand les habitansjfujets, manquaient abfolumenc 
des chofes indifpcnfables à leur fubfiftance & à leurs véte- 
mens , &c. ou s'ils peuvent les avoir, que ce ne foit qu'à 
des prix exceflifs & abfolument hors des facultés d'un très- 
grand nombre. 

La cherté de nos denrées , n'importe les raifons qui les 
isndent chères, & celles de nos productions de commerce , 
fabriques , manufactures , a forcé les étrangers de ne tirer 
<le la France que ce dont ils ne peuvent abfolument fe dif- 
penfer Se fe palier, jufqu'à qu'ils puiilent le faire comme 
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les villes Se dans les foyers , tout ce qui eft nécef- 
faire ôc tout çe qui eft d'agrément ; il occupe tous 



ils l'ont déjà fait dans un grand nombre de chofes qu'ils 
prenaient chez nous. (Je m'étends davantage fur cet objet 
dans la fuite de cet ouvrage. ) 

Pour prévenir ces malheurs , tant contre les propres 
fujets, qu'à caufe du tort que ces trop hauts prix font à nos 
commerces , il faut absolument diminuer de beaucoup 
Tinduftrie du luxe & de babioles * que des gens , qui n'ont 
en vue que leur intérêt particulier,emploient tout pour faire 
valoir , & ils trompent aflurément 5 ils aveuglent en oppo- 
fant le luxe, aufli forcé" qu'extravagant , de quelques capi- 
tales du royaume. 

Il faut augmenter confidérablement nos arts , y faire de 
nouvelles découvertes , & nos fabriques , nos manufactu- 
res de confommations communes : il faut pour cet effet 
augmenter nos productions territoriales dont nos climats 
font fufceptibles, ils monteraient à l'infini, fi on en étudiait 
la nature , & foulageraient l'agriculteur. Tous ces moyens 
feraient humains & occuperaient plus de milliers de fujets 
que l'induftrie de luxe & de colifichets n'en occupent de 
cent. Dans mon autre ouvrage, manuferit , je mets fous les 
yeux des moyens falutaires pour rendre un nombre im- 
menfe de fujets à l'Etat. Je conclus de cela que les natio- 
naux trouveraient beaucoup plus de facilités à fubfifter & à 
fe couvrir chacun dans fon état ; enfuite , le fuperflu qu'on 
pourrait rendre confidérable , ferait exporté dans tous les 
pays du monde , parce qu'il n'y a que l'exportation qui 
enrichi/Te un Etat en augmentant fon numéraire : com- 
bien d'exemples fous nos yeux chez les étrangers î 
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les individus de l'un & l'autre fexe , fans excep- 
tion , pauvres , vieux & jeunes : on proportionne 
les occupations à la capacité j il y a des moyens , 
dans tous les genres , qui font innombrables. 

Le commerce exclut la mifere , les vices , 3c 
encore plus les crimes. Il augmente les biens des 
propriétaires Se de tous les riches, ôc ces richefles 
fe communiquent à tous. 

Il femble que la Divinité ait voulu que tous 
les individus de la terre entière dépendirent con- 
tinuellement les uns des autres par la privation 
des chofes néceflaires i la nature des climats, à 
leur commodité ôc à leur agrément refpeftifs, 
qui croiflent dans des contrées ôc qui ne fe trou- 
vent point dans d autres , & que leurs intérêts 
mutuels fuflènt indiflblublement liés : il n'y a que 
le commerce qui puiffe produire cette correfpon-j 
dance univerfelle. 

Enfin, le plus grand ôc le plus bel éloge qu'on 
pourrait faire de la folidité du commerce , & do 
Y économie dans les Etats , ferait de citer les fommes 
immenfes que les plus petites Républiques de 
l'Europe prêtent aux plus puiflans Etats de cette 
même Europe. La feule petite République de 
Genève reçoit des millions de rente des capi- 
taux qu'elle a prêtés. " 

Les efforts , ôc les tours de force que font 
aujourd'hui nos ennemis les Anglais contre leurs 
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propres colonies & leurs frères, démontrent clair,' 
comme un beau jour d'été, que Ta France n'a pas 
été bien fervie dans la dernière guerre. Car je le 
répète , qu'ils aient été vainqueurs de tous côtés ; 
qu'ils aient fait autant de conquêtes fur une nation 
exceffivement fupcrieure à la leur, c'eft ce qui 
répugne , ou , c'eft ce qui ne peut être fans un 
oubli abfolu de foi... Mais nos pertes , quoique 
confidérables , peuvent fe réparer , fi le Gouverne- 
ment le veut \ non à caufe que l'occafion paraît fe 
préfenter favorable , mais parce qu'on le pourra 
quand on. voudra, Se par fentiment naturel contre 
l'ennemi de la France ; non par haine contre un 
Anglois particulier, ( quoiqu'il y en ait de fort 
infolens ) mais contre la nation entière qui mérite 
toute celle de la France de de tous fes fujets ; 
Se encore eflTentiellement par amour de la gloire 
& d'un jufte defir de réparer & de venger les 
affronts que nous avons reçus.. La France ne doit 
laifler à l'Angleterre , ( parce qu'elle ne peut lui 
ravir ) que le flatteur fouvenir & l'orgueil , ou 
plutôt la témérité d'avoir ofé feule être fa rivale 
pendant toute la dernière guerre & d'avoir l'au- 
dace de vouloir toujours donner des loix en puif- 
£int fouverain & en conquérant dans tout l'univers 
des mers. Si on pouvoit trouver un moyen de les 
détruire fans égorger les hommes , ce ferait une 
grande adion } mais c'eft bien le cas de dire 

ici 
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iti ce que Brutus difàit de Céfar. . . qué j'ai cité 
dans mon Difcours. Au refte , il faut- lailfef àu 
temps & aux événetriens le foin de prouvet le$ 
intentions des chefs de la nation franÇaifé : lei 
Anglais travailleront peut-être eux-mêmes à leur 
tuine. " 

Une partie de la foliation a&ùelle cfes Anglais 

». ■ . ■ 

prouve qu'il eft des chofés qu'on ne fuit pas fans 
S'en repentit} il y a des foyers qu'on n'approché 
p as fans de grands dangers : qui approcherait dé 
trop près du Vefuve , y périrait. Il y à dés feux ftf- 
fieftes à imiter : on fait qu'il en à coûté la vie à 
celui qui a formé le foudre dès mortels. 

La France eft le foyer du luxe , dé là frivolité i 
des modes > des goûts , des variétés , &c. C*eft un 
rhalheur pour la nation qui n'a pas les mêmes fa- 
dultés &les mêmes relfources, de Vouloif là copier 
dans tout cela : & malgré fes grands moyens , fea 
fujets éprouvent par la mifere , que les excès en 
tous genres font de grands malheurs. 

Mais qu'on rie , Ci l'on veut > de mon déliré 
patriotique & de ma crédulité ; il faut être jufte i 
les grandes opérations dés Anglais aujourd'hui* 
contre Y Amérique feront peut-ètfe incroyables à lé 
poftéritéj là confiance publique & délie oë fes 
peuples dans fon gouvernement \ l'irîtégfité du 
crédit des papiers publics jufqù'à ce montetit J le S 
jnoyens & les teffottfces <|ue cet ordre & ce pâtrio* 
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tifme leur procure , comme elle le produit à tous 
les Etats qui les pratiquent \ 1 état floriflant de 
lpur commerce & de leurs aftaires générales dans 
toutes leurs poffeffions , font des effets qui donnent 
des forces puiflantesàcette nation. La crainte de 
perdre leurs colonies américaines , & l'œil attentif 
de l'Europe étonnée , leur donne encore & plus d'or- 
gueil & plus de defirs de les foumettre. L'amour 
de la. gloire & de leur patrie , la grande a&ivité 
dans un commerce uniyerfei , font des reflbrts 
puiflans & formidables. Mais que la France mette 
en ufage tous fes moyens & toutes fes reflourcès , 
auflitôt elle acquerra fa fupériorité naturelle. 

Outre les excellentes chofes qui exiftent dans la 
conftitution britannique, les droits légitimes 6c 
une liberté naturelle dans tous les genres qu'ont 
les fujets , leur procurent le bien-être, la fécuriré, 
la sûreté, &c. c'eftee qui leur adoucit beaucoup 
les charges d'une impoûtion nécefTaire dan$ toutes 

J -m V * - 

les circonftances. 

On doit encore un aveu aux Anglais en général; 
c'eft qu'ils font très-généreux pour les objets qui, 
honorent l'homme, ceux oui contribuent £ la 
renommée de leur nation , & qui font en faveur 
de l'humanité (i) ; ils font finguliérement affeâés 

' 1 ■ I ■ » " ' J ■■ ' ■ -<■—-« I I II . . 1 i l. . 1 - 

« » è ..».,, I - • mm 

■* t mm 

(i) Un nommé B. . . . Jfowçais , paffé. Jjbre r 
ment à Londres, bijoutier de Toa état , & «ès-bçau 
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de ces fujers; ils s'appliquent à les connaître & i 
les apprécier : mais auffi le plus grand nombre fe 
refufe à la magnificence des laquais j des meubles 5 
&c. parce que fans doute la bonne réputation n'en 
dépend pas. Dans les pays étrangers , ils foutien- 
nent encore davantage ces vertus , je l'ai remarqué ; 
& la caufe eft toujours commune , quand il s'agit 
de la nation ; on abandonne les intérêts parti- 
culiers. 

Il faut fouhaiter que le Français fe comporte de 
même dans ces objets. Mais la bravoure & la fidé- 
lité du foldat français & celles de' l'officier ne 
font pas équivoques , ni même fufpectes. Qu'on 
laiflè à ces deux corps refpedfobles la liberté de 
nommer & de fixer leurs chefs , ils ne fe trompe- 



garçon, dans le temps de la dernière guerre, un jouf 
au miheu de toute Ta cour , jour de cercle au palais Saine 
James, tira Ton épée fur le Roi $ on garantit le coup. Cette 
aâaoa de folie , qui aurait pu itte funefte pour le Roi $ a 
été fue de tout Londres & d'une grande partie de l'Europe* 
La modération & l'humanité du Roi ont été admirées dans 
cette circonstance : on arrêta l'homme, on l'examina , on 
le trouva fou 5 les médecins eurent ordre d'en avoir foin i 
on le rétablit aux dépens du Roi 5 & âu bout de trois ou 
quatre mois , on le rendit libre & en bonne fanté* 

Qu*eût~on fait de cet homme en certains pays* , non- 
feulement contre le Souverain, mais contre «jueloues ^cr- 
fonuages en place? 

Ccij 
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ront ni dans les taleris de la guerre , ni dans le 
patriotifme , foie fur terre , foit fur mer , dont 
nous avons fi effentiellement befoin. Son expédi- 
tion & la grande a&ivité que la France a mife 
à la prife du Port-Mahon en 1 7 5 6 , eft une preuve 
inconteftable de ce qu'elle peut faire , quand elle 
veut. 

Dans cette idée que j'ai de ma nation , dans le 
doux efpoir de voir renaître le patriotifme & 
l'amour de la gloire du nom français & celui de 
fon Souverain, pour lui acquérir une légitime & 
grande renommée , je me flatee que ceux qui ont 
le bonheur & l'honneur de gouverner l'Etat , 8c 
d'être afTez fortunés pour avoir la confiance du 
Monarque , prendront à cœur le fublime amour 
de venger la patrie de la dernière guerre j qu'ils 
mettront en mouvement tous les moyens naturels 
& les grands re(Torts de la France : j'efpere d'eux & 
de toutes les maifons puiffàntes du royaume, pour 
éviter d'avoir recours à aucun emprunt , fous quel- 
que forme que ce pui(Te être, encore moins à de 
nouvelles impofitions , qui ne font malheureufe- 
ment que trop multipliées , qu'ils aideront l'Etat 
de^ leur tréfor , qu'ils ont gagné à fes dépens & à 
ceux de la nation. J'ai dit dans mon autre ouvrage, 
manuferity qu'il était grand & honorable de voir 
inferit dans les faftes «frine nation, M. Philippe a 
cédé la moitié , ou telle portion de fa fortune , 
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pour contribue* à faire le bien public & à rétablir 
l'honneur & la réputation de fa nation offenfée , 
&c. « Eh ! que m'importe , aura-t-il dit , de fi gran- 
des richeflès , quand il m'en refte fuffifamment 
pour vivre en honnête homme heureux, ainfi que 
ma famille , & pour pouvoir me donner toutes 
mes aifances ! quand je ne laiiTerai pas des millions 
en caiiïe à ma mort pour des héritiers qui en 
feront peut-être mauvais ufage, l'Etat veillerai 
leur fortune s parreconnaiflancede mes bienfaits ; 
le bonheur d'être utile & de faire du bien , mec 
les hommes au rang de la Divinité ». 

Cet effet dépend de la façon dont on s'y prend 
pour faire réuflir les affaires & fe procurer ce dont 
on a befoin. Les hommes aiment , dans un état quel 
qu'il foit , à être confidérés & comptés pour quel- 
que chofe.; autrement ils font indifFérens fur tout j 
ils ne penfént qu'a eux . . . & même ils regardent 
de mauvais œil le mépris que l'on fait de leurs 
facultés , n'importe le genre y ôc la mauvaife façon 
avec laquelle on conduit les. objets importans. 

Qu'on me permette une dernière digrefliondans 
cette première partie ; peut-être la trouvera-t-qn 
intéreiïante. 

Avant la.découverte de FAmérique , les états de 
l'Europe n'avaient pas contradéce qu'on appelle 
dettes nationales > & auxquelles les fujfcts n*onc 
aucune paît. Les Rois fe foutenaient des revenus 

Cciij 
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des domaines qu'on leur avait alïignés pour Pacf- 
jniniltration de leurs états , & foutenir leur di- 
gnité ; les peuples ne payaient tieri ,ou très^peu 
de fubfides dans les tems de guerre. Il rtie fenible 
que Por & Pargent de l'Amérique auraient dû 
faire l'effet contraire aux emprunts qu'ils ont fait*. 

Sous Philippe II , Roi d'Efpagne , PÊurope 
regorgeait d'or du nouveau monde : quél effet , 
quelle influence a-t-il produit dépuis dans lés 
états 3c fur les fujets ? Il a empoifonné les marurs 
& corrompu des hommes j il a produit lé lui© 
Ôc l'infolence , les cruautés envers fes femblàblcs 
Se la mifere publique ( i ). O terni heureux j 
quand il ny aura plus d'impôts ! une poftérité 
le verra , il faut Pefpérer. — Mais, difent lés adu- 
lateurs , les corrupteurs des fouverains & lés eriné* 
mis âè leurs fujets. » Dans ces tems-là, lespeû- 
» pies étaient plus malheureux y ils étaient tour- 
» inentés par une multitude de petits feignetffs 
« qui étaient autant de tyrans , qui les tenaient 
v dans un dur efclavage ». 
' Il était bien de Pintérêt de ces tyrans d'âVoir 
ibin dé leurs vafïaux , & de tous ceux qu'ils do- 
minaient. On ne penfait qu'à faire produire la 



(x) J'ai lu dans différentes hiftoires , qu'on eftimait 
cela comme une vengeance célefte des meutttts, des maf» 
^tStAÏj çoiwmls dans ces coutrto. 
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tette; ils é raient vêtu* fuivant les tems & l'état : 
c'eft tout ce qu'il faut à l'individu occupé j &* 
aujourd'hui font-ils & nourris & vêtus ? 

Toutes les ames honnêtes , tous les vrais patrio- 
tes ne font pas tranquilles fur Fénormité des im- 
portions publiques de fur la dette de l'Etat. Mais 
je me berce de ht flatteufe efpérance , que toutës 
les maifons opulentes dans le Royaume , une 
foisaffurées, bien convaincues d'un changement 
total dans l'admihiftration , ( on fait que j'écris eh 
1775 ) avec un defirfihcere de diminuer ce lourd 
fardeau , ce colofle d ? impots, d'admettre ôc d'éta- 
blir irrévocablement Une fage réforme , de Pordrè , 
& une grande économie dans toutes' les dépenfes 
fans exception , hors cettes qui importenrlà sûreté 
& l'honneur de la France j convaincues que Tes 
Administrateurs quelconques , ïeconderont 
de rempliront les bonnes intentions de nc*tre 
trés-cher ïtfonarque , qui efbde rendre enfin tous 
fes fn jets heureux, chacun dansforiétatt j afTuréÔs, 
dis-jie , de cette future félicité pubHque , feront 
feris la riioindre répugnance , fur Einvitarion 6c 
les repttfehtationfif de notre bon Roi , lefacrifice 
d'une portion de leur grande fortune^ : ■ ■ 

' Que notre bîen'akné Monarque fe rendé fami- 
Ke*; qû'il appelle près dë fa perforiheuhè "partie 
des grands du Royaume en dignités , dans Pétat 

« lectléfiaftique^ niiHtaitts,magiftrats, financiers, &c. 

C iv 
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qu'il encre en explication avec eux ; qu'il leutf 
repréfente avec bonté 3 affabilité & confiance , 
{ans fade , fans Tappaieil de cette autoritédu haut 
du trône \ qu'il leur repréfente , dis- je , lafituation 
de l'Etat & fç$ dettes , la mifere des peuples & 
les fecours urgens dont ils ont befoin j qu'il leur inf- 
pirç l'amour 4e la patrie , fon honneur & fa gloire » 
Se le grand exemple qu'ils donneraient à toutes 
. les, çlafles des fujecs aifés dans Iç Royaume \ ces 
entretiens vraiment paternels & au/5 linceres que 
Ion cçpur en eft capable , & fans diftindtion : qu'il 
leur déclare fa réfolution ce fa fermeté à foutenir 
de çoutç fa piûflancç l'intégrité dans toutes les 
parties de 1'adminiftration - y qu'il leur fafle part de 
fes bonnes intentions, j qu'il les engage à y con- 
tribuer par de fagesconfeils& parleur fortune; qu'il 
leur recommande enfin l'humanité & la ju/tice : 
ce difçours infpiré par la tendrefle d'un pere qui 
ouvre fon cqçur à fes enfans , pour leur faire 
connaître fes defirs fur ce qu'il veut faire pour leur 
donner & le repos & le bonheur , ferait en grande 
vénération parmi les fujçts du fouverain , CQmme 
ches'des enfans refpe&ueux qui aimeraient leur 
pere, qui mériterait tant de l'être, 

Je fuis afliiré que le premier mouvement de 
leur çœur ferait une parfaite réfignation à vo- 
lonté en tout, 

Le* égards , h douceur dans un fauveraio , 
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font une vive impreffion \ lafenfationen eft véné- 
rable. Ces vertus chez lui émeuvent les cœurs 
les plus durs & les plus ingrats. Hélas ! au fond 
nous fommes tous bons français \ la feule cor- 
ruption des mœurs en a changés \ mais ils redevien- 
draient fans violence , ce qu'ils doivent être. 

Que les hommes en place acquièrent des en- 
trailles , on verra naturellement & par émulation > 
ceux qui vivaient dans l'abondance des fuper- 
fluités , dans la volupté , même dans la débauche , 
fe priver peut-être des chofes néceflaires , pour 
contribuer au bien général. Je crois plus : tels 
Français que je vois pafler dans la rue , l'un à pied 
avec élégance , l'autre dans un équipage brillant % 
tous deux parfumés de la tête aux pieds, qu'on 
verrait demain , ou dans la première circonftance 
importante , en cheveux plats , de peut-être gras , 
courir dans la crotte à pied; je n'en excepte pas 
même les princes , qui feraient les premiers , s'il 
s'agiffait du bien de l'Etat & du bonheur des fujets, 
Le Français eft né dans un climat fortuné en tout; 
il eft doué de qualités particulières & d'un carac- 
tère qui neft qu'à lui feul. Mais des méchans , 
des monftres , il y en a dans tous les genres , qui 
font fâchés , fans doute, de ces heureux dons delà 
nature ; ils mettent tout en ufage pour les défigu- 
rer & les détruire. En un mut,j'efpérerais que beau- 
coup deviendraient auffi fenfibles qu Us étaient 
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durs*; qu'ils feraient autant de Sien quifs ont fait 
de peines & de maux aux peuples, fis refïfcm- 
Mersrienrà ces véritables guerriers qui quittent 
fedlémenc ces alcôves témoins de leurs pferfirs, 
l'amour & Jes bras de Venus, fescharmes Se l'abon- 
dance en toutes chofes , pour éndurér la faim , la 
foif, les injures des rems j coucher au bivac Se fur 
lès planches ; courir les dangers, expofer leur vie 
pour la patrie Se fon fouVerain , avec autant d'in- 
ttépufité qu'ils font dociles à la volupté : ils font 
tour-à- tour Spartiates Se Sibarites : tel eftle fran- 
çais , tels font fes vertus Se fes vice*. 

Le Monarque chéri , vrai pefe commun delà 
patrie , trouverait de vrais enfans dans toutes les 
ckfTes des fujets ; il ferait regardé comme un EhEtr: 
je me fens affùré de cette augufte vérité , St je me 

r perfuade avec fatisfaftion , qu H en fera de même 
chez tous les bons patriotes qui liront ces faibfes 
écrits , ces preuves de mon amour pour ma patrie. 
J'en appelle en faveur de mes bonnes intentions , 
& tous bons Français , fidèles fujets , à leur religion , 
à ce quelle recommande , â\ leurs réflexions fur 

' les viciffitudes humaines Se fur une vie fi courte , 
dont la feule bienfaifance peut les dédommager; 
«: enfin , aux grandes fortunes dont beaucoup font 
en po(Feffion j que chacun d'eux ferute le fond de 
fon coeur, qu'ils examinent ce qu'ils oht fait , &: 
te qu'ils doivent faire pour la patrie & h bien 
public. 

« 

r 
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Oatre la joie de leur a. me à contribuer au bon- 
heur de tous leurs compatriotes , ils auront la gloirfe 
d'avoir fauvé à la France, peur*être la honte d'uh 
dérangement général , par l'impoffibilité dé ja- 
mais , peut-être encore fans exécuter ce que j'ofe 
expofer , pouvoir acquitter fes dettes , & rendre 
les fojetfc heureux. ' 1 

On n*a que trop de preuves' dans 1 Fantiquer & 
dans le moderne , que toutes les mauvaifes 4drtii- 
niftrations, en pays quelconques, & les dutetér, 
produifent des révolutions funeftes, qui peuvent 
entraîner la perte des Empires les plus formi- 
dables. 

tes confeils que le Monarque recevrait 
avec fenfibiHtc, & les dons extraordinaires, qu?, 
Je ctois , feraient confidérables , formeraient un 
tréfor particulier , & adminiftré par ces patriotes ; 
nul autre qu'eux , quels qu'ils pourraient êtré f 
excepté le Roi, n'en feraient les difpenfateurè : 
quelques-uns d'entre ces reftaurateurs de la patrië, 
feraient chargés de la conduite Se de l'emploi, 
Kfais auffi , fi quelqu'un d'eux était convaincu du 
Joindre pécuiat , d'une manière quelconque , feu- 
fefnèrit d'infidélité, l'échafaud ferait foujWs prêt 
à lui faire fabir le fupplice le plus public- On ferait 
àuàî emptêffë à former ce tréfor particulier , qu'ôn 
l'a été dans les temps ,à^rt<a:k Vaifl*e& d'argent 
à laMonnoie* 
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Les hommes , appelles par le Souverain , pour 
occuper ces places importantes , devraient loi 
tenir ce difeours : 

« SIRE, vous me choififlèz pour partager 
Vhonntur de gouverner la Nation & l'Etat , j'en 
fens tout le prix \ mais avant d'entrer dans une 
fon&ion fi importante a des millions de fujets 
comme moi , fi glorieufe & fi précieufe à ceUû 
qui en eft honoré, foufftez , Sire, que je vous 
déclare mes fentimens ôc mes intentions. 

L'énormité d'abus & d'ufurpations , d'eneurs Ôc 
de furprifes , &c. introduits dans l'exercice de l'ad- 
miniftration de vos Etats , doivent être détruits. Je 
ferais indigne d'être admis à partager des fonctions 
fi facrées & fi intérefiantes à votre cœur, fi Voqp 
Majefté ne m'en avait pas fuppofé capable. J'ofe, 
& je le dois, vous déclarer,d'aprèslesconnaiflances 
que V. M. m'a fuppofces avoir , que je me fens ca - 
pable d'exécuter toutes vos bonnes intentions ; ma}s 
que je n'accepterai cette place, dont le bonheur ne 









1 



nifiée, fans un pouvoir abfolu de V. M. foutenu, 
approuvé, & toujours connu de laPuiflance fouve- 
raine , pour corriger, réformer & détruire tout ce 
qui eft contraire au bonheur de vos fujets , chacun 
dans fon état , & àla félicité publique, & d'éloigner 
tout ce qui leur ferait nuifible & onéreux : le plus 
petit objet ne fera pas terminé , qu'il n'ait çté exa- 
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miné & parfaitement connu de V. M. Par-li, Sire, 
vous acquerrez une parfaite connaiflance de la fi- 
tuation de vos états & de vos fujets , de tous vos 
moyens 8c de toutes vos reflburces généralement : 
vous ferez à la fois Monarque , premier Mini/Ire 
de Citoyen ; Monarque, pour récompenferlebien 
Se punir le mal ; premier Miniftre , pour connaître 
Se approuver ce que votre Confeil vous propofera j 
&' Citoyen , pour aimer rous vos fujets en pere 
tendre , les derniers comme les premiers , & pour 
en être chéri jufques dans la poftériré la plus reculée. 

Sire , je porterai ma tète fur l'échafaud , fi je 
manque à la vertu , à l'intégrité , à la probité &c 
au défintéreflement qu'on doit avoir dans une 
place aufli éminenreque celle dontV.M. m'honore. 

Permettez-moi , Sire , de vous faire remarquer 
que vous êtes Souverain d'une nation qui a quinze 
Jiec/es d'exiftence , & qu'il y a déjà plus de mille 
ans qu'elle a eu des Monarques fameux. L'hif- 
toire ne nous en offre aucune de cette duréé, ni 
de moins longue , fans altérarion dans la fucceffion 
de fes Rois , ni de peuples fi conftans. Ce Peuple 
Français , fidèle à fes Souverains , ce peuple qui 
les a autant aimés que refpe&és , mérite , Sire , 
d'être le plus heureux de la terre , comme il peut 
en être le plus formidable & être le modèle de 
tous les autres ! Tous les moyens exiftent dans vos 
Etats pour parvenir à cette félicité qui fera imitée 
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par tout l'univers. Vous feul , Sire , en recevrez 
toute la gloire , pnifiju'eile émane &: dépend 
ajbfolument; de vous £eul. 

Votre réponfe , Sire , à ce que j'ofe repréfenter 
à Votre Majefté , 19e fera accepter ou retirer ». 

Ma» arur me dit qu'une déclaration fi patrio- 
tique, ferait agréée avec tranfport par le jeune 
Monarque Louis XVI , qui règne aujourd'hui 
furies Français ; Se qu'il répondrait : « Allez ! foyez 
tçl que vous; le dites ; je defire & fouhaire que 
yous le foyez long - temps .pour mon repos & le 
bonheur de mes «fidèles Sujets ; foyez un nouveau 
Sully en tout „ je ferai un .nouveau Henri IV : que 
le Ciçl foutienne nos intentions Ôc béniflè popr 
toujours nos travaux ». A cette réponfe, l'âme du 
Miniftre s'échapperait de fon corps, & fa, tendre 
ôc refpeâueufe reconnaiflaace irait iufau'au cuire. 

Mais la réponfe du vertueux Monarque ne lui 
fuffirait pas ; il lui faudrait le pqnfeptement > la 
promeffe & Je fçrmsnt folepmel de ies collègues ; 
ôc pour l'obtenir avec le même patriotiljpae y il 
commencerait par leur rapporter l'entretien qu'il 
aurait eu avec fon Souverain } & enfuite , voici ce 
qu'il dirait k chacun d'eux eu particulier : 
3» Vous & moi , Monfieur , nous femmes au com- 
ble de la gloire > puifque nous avions part A Tau* 
torité fouveraine, & que nous avons le bonheur 

Je gouverner les vaftes Etats de la France : vous 

* 
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& moi pouvons rendre heureux ou. malheureux 
vingt millions d'êtres comme nous y ç^tç penfée 
me fait à la fois frémir & me comble de joie. Vous 
& moi nous iommes riches, notre rfortune égale 
notre pouvoir j quelque chofe que nous puiflions 
defirer, nous pofTédqns dix mille fois plus ç|e facul- 
tés qu!il n'en faut pour en Jouir. Et tout cela fera 
odieux ôc en exécration , fi nous ne faifons pas 
notre devoir ! nous chargeons le meilleur & le 
plus vertueux des Hommes de nos fautes } lious le 
rendons refponfable à la nation.qui l'aime de tout 
fon cœur, du bien qu'il peut & qu'il doit faire : 
on lui imputera le mal que nous ferons ; nous 
l'offrirons à cette même nation qui l'adpre, comme 
indifférent pour elle j & le dirai- je, mt&ii ameen 
frémit ! nous le rendrons odieux à Ces fujets & à la 
poftérité ( 1 ) j & nous nous rendrons coupables de 
hauts crimes envers ce Monarque chéri & le peu- 
pie (1). 

En failant le b}en & 1$ bonheur public , nous 
rnimortalifon* la nation & fon Souveairr ^ûuel» 
& nous partageons fon. immortalité. .Quelle ce- 
lefte félicité! & ils s'embralTeraient* 

Tous ces excellons & grands MMftrcs vole- 
raient , tranfportés d'une patriotique joie , cm- 

" 1 - 1 w . 1 . 

(1) Voyez la page 1*7 , lignes 5 , fie 7. 
f (*) Voyez laçage , ligoe 5 d'on-has. ; - j 
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braflèr les genoux de leur Roi : que dis- je ? de lâ 
Divinité incorporée! V,trtu faite Somme ! Et la 
nation ferait informée de ces grandes efpérances 
& de ce grand événement ( i )• 

Dans cette idée , dis- je , que j'âi des chefs de 
la nation , & de ceux qui font riches, on doit efpé- 
rer, fe flatter , mais non fc réjouir (i) , qu'ils éca- 



(i) Voyez la page 18, lig. u à 10. 

(x) Je veux dire , qu'au lieu de Te Déum , de feu d'ar- 
tifice , &c. qui répugnent autant à la raifon qu'à l'huma- 
nité , ne conviendrait-il pas mieux , à l'égard d'une vic- 
toire ou d'un avantage quelconque , de faire faire un fer- 
vice foieinnel , avec le plus grand appareil, pour implorer; 
Ja Divinité d'accorder la béatitude aux martyrs de la nation* 
dans tous les grades» morts pour la patrie l E: fi j'avais f . 
moi, une forti^^çomme il y en a en France , je diftri- 
buerais moi-mémV une récompense. Jutous Jes foldats & 
aux officiers fans facultés , pour Jes dédommage^ des périls 
qu'ils y auraient courus & des peines qu'ils y auraient tous 
eïuyées. Hélasi il ne faudrait qu'une maifon pui/Tante qui 
commençât cette grande acTtion , pour y exciter toutes les 
autres, , ' qui Te réuniraient à l'amour de la patrie «c de 1* 
gloire commune* : . , „*. 

„ Toutes les ames honnêtes (entent au fond de leur coeur 
l'impreûlon & l'effet que cette pompe funèbre , pour ceux 
qui auraient péri , & cette gratification , pour ceux qui 
auraient eu part à la vi&oire ou au fuccés , produirait fur 
le courage: on, publierait tous les dangers 9c tous les maux 
que cet état préfente , & quand on les aurait éprouvés , 

bliront 
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bliiont tous les moyens néceiîaires pour aréduire 
cette fuperbe & téméraire Angleterre à toutes les 
conditions qu'il plaira au Monarque Français de lui 
impofer ; & que pour foumettre cette nation in- 
fukire & infolente; Londres , cette audacieufe 
capitale de fes peuples orgueilleux , verra devant 
fes murs cent édifices flottans ( la merveille ou le 
chef-d'œuvre des combinaifons humaines ) , bien 
équipés Se pourvus du courage & de la bravoure , 
hcriiïes chacun de foixante & tant de bouches d'ai- 
tain enflammées , pour la foudroyer & y porter la 
terreur & le repentir ; enfuite lui demander une au- 
thentique & immortelle réparajjjpn de fes cruautés 
& de fa mauvaife foi à notre égard; des furprifes 
& des pirateries-qu'eile a pratiquées de tous cotés , 
depuis , jufqu à la dernière paix -, des injures 
Ôc des infultes' faites à la France dans toutes les 
occalîons , de mime qu'aux Couronnes des Mai- 
fonsde Bourbpfti tout ce que les fujets britan- 
niques ont exercé dans l'Inde , à Pondichéri, &ç. 
en^Yeftphaliejvà Ciofter-Seven ; les horreurs du 
Canada , & l'aflàffinat dans la perfonne de M, de . 
Jumoflvilfe ^envoyé de France; & enfin, d'avoir 
vMéles droits les plus fecrés > d'avoir exercé des 



cette cérémonie funèbre ferait une forte de deuil da jour , 
& de douleur , que la nation reflentirait de la perte de 
tant de braves & utiles enfans de la nation. 

Di 
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brigandages contre nos vaifleaux & nos troupes , 
fans aucune déclaration , pas même de foupçom 
de la part du Gouvernement Français , qui devait 
être dans la plus grande fécurité, d'après le traité 
de 174Î; d'avoir profité , par des atrocités, des 
divifions , des jaloufies , des... , & du peu d'har- 
monie parmi nos Généraux , n'importe les caufes 
& les motifs , tout bon Français ne doit pas cher- 
cher à les connaître ; efpérons qu'on n'en verra 
plus. D'avoir tenu doffenfans & d'audacieux 
propos contre nous , de les avoir rendus publicâ 
dans leurs papiers , qui ont inondé , comme ils lé 
font encore aujottrd'hui , la capitale & tout le 
royaume $ d'avoir eu la brutalité d'y infulter les 
premières & les plus refpe&ables perfonnes de la 
France, & de les avoir tournées en ridicule... d'a- 
voir eu le fot & puérile orgueil d'écrire dans 
leurs adrefles à. leur Souverain & à leur peuple : 
« Sire , vous avez été l'arbitre de la dernière guerre 
6c des conditions de la paix , &c... » tandis que 
toute la France , toute l'Europe & toute la terre 
' font afFurées que leurs canons étaient chargés à gui- 
nées... ! S'ils ont cru fe dédommager par toutes ces 
infamies, des lauriers qui leur ont échappésdans la 
guerre *de*Flandre en 1 744 , &c. ce neft pas d'une 
manière glorieufe pour eux , afliirémenr. 

Mais pour venger la gloire de notre pavillon , 
pour obtenir cette réparation & la reftitution cfe 
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tout ce que les Anglais nous ont extorque , n im- 
porte comment; pour obtenir des effets fi né- 
ceflairesàla féeurité &aux befoins du commerce, 
il ne fuffirait pas encore , ce me femble , d être 
en forces égales avec eux , pour , (mon les dompter , 
du moiris pour opérer avec fuccès» 

Il faut donc que les flottes françaises foient 
fupérieures, feules , ( ce qui ferait plus glorieux , ) 
ou combinées; autrement , comment efpérer ? Que 
deviendrait le commerce, fes navires, ce qu'ils ren- 
ferment d'hommes & de marchandifes ? Il faut 
donc les affurer en enimpofant à nos ennemis. 

Si la guerre a lieH, comme on eftdansle cas de 
le craindre , on connaît les pirateries des Anglais. 
Pour éviter les pertes dans le commerce de la 
France , il me femble qu'il eft encore d'une grande 
importance d'accorder la liberté des partages de 
tous les côtés, fur la terre , aux marchandifes , pouf 
éviter la mer quand les rifques feront évidens , 
pour ne pas tomber dans les griffes de nos enne- 
mis. Mais pour donner lieu à prendre la tetre , il 
faudrait fauver aux marchandifes les fatiguantes 
ôc les cupides entraves furies routes ; laffujettif- 
fement des bureaux , des droits , des douanes , juf- 
qu'à la paix : ce n'eft pas un tort que Ton ferait 
aux fermes , puifque fans la guerre le commerce ne 
s'en fervirait pa$. D'ailleurs , il faut abfolument le 
protéger d'une manière quelconque , Se dans tous 

Ddij 
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les genres fi on veut le refïiifciter , & qu'il ache- 
mine vers la vigueur, il faut lui procurer la tran- 
quillité & lui épargner des frais. On lit dans un 
mémoire à peu-près à ce fujet , à ce que je crois y 
fait par les fix corps des marchands en 1656 : 
$9 nous n'avons prefque que notre commerce y nos 
» manufactures , nos fabriques , &c. qui attirent 
K> l'or, l'argent de l'étranger., au moyen duquel 
»> les armées fubfiftent , Ôcc ». Mais pour aflïirer 
ces effets , la France différera fa vengeance pour 
^tre certaine des fuccès. Pour moi je penfe, mal- 
gré ma répugnance pour la guerre , que s'il a pu 
jamais en être une jufte , c'eft celle-ci j il faut donc 
tout difpofer pour cet objet : le ciel connaît la 
juftice de notre caufe ; il faut apprendre à l'uni- 
vers entier , qui connaît auffi les perfidies des An- 
glais envers la France, qu'elle eft capable de les leur 
faire payer chèrement. O, mes bons patriotes ! 
à qui devons-nous mieux cpmparer ce peuple fu- 
rieux 3c cupide , qu'à ces vils oifeaux d'augures 
funèbres , ou à ceux dont la voracité ne pouvant 
encore fe gorger de cette charogne infe&ée qu'on 
jette au feu , volent rapidement contre les flammes, 
Se croalfent contre les cendres ( 1 ) ! 



(ï J On fait qu on hrûle , dans les campagnes , les ani- 
maux morts, on prétend que leurs cendres fument les 

terres. 

■ 
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Maïs effectivement le délire de ma patrie mem- 
porte : je crains qu'il n'y ait des gens aflez aveu- 
gles pour en lever les épaules. Hélas! en effet , 
que fignifie le mot patrie aujourd'hui ? On en 
rit quand on le prononce. 

Et ferons-nous maîtres chez nous , fi la guerre 
des Infurgens avec les Anglais fe continue ? Pour- 
rons-nous faire tout ce que nous voudrons ? Accueil- 
lerons-nous bien ces braves Américains qui nous 
apporteront leur or & leur argent , ou leurs pro- 
ductions naturelles par leur commerce ? Les An- 
glais le fouffriront-ils ?... Oui , la France fera tout 
ce qui lui conviendra fi elle le veut. Au lieu de 
tant parler fur la révolution de ces valeureux peu- 
ples, il leur ferait bien plus efficace,& plus glorieux 
pour nous de leur envoyer vingt mille hommes 
de troupes y commandées par des patriotes j ou > 
pour opérer les mêmes effets , d'en débarquer fur 
les cotes d'Angleterre , partant des environs de 
Boulogne & de Dunkerque , au nombre de cin- 
quante à foixante mille hommes , tranfportés dans 
des bâtimens , qu'on pourrait toujours gouverner 
à tous les vents , c*eft-à-dire , faire voguer dans 
toutes lés circonftances. 

Cette armée patriotique, foutenue des centédi** 
fices flottans dont je viens de parler , qui s'avan- 
ceraient de Breft & de Rochefort , &c. avec 

• 

une majefté formidable Se invincible , Se digne 

' - Ddiij 
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de la puiflànce de la France , affurerait un entier 
fuccès. Le débarquement dans ce pays téméraire , 
trouverait trente mille ôc plus de Français de 
bonne volonté , qui s'y joindraient j on trouverait 

, tout en abondance dans tous les genres , & de 
beaux chemins; on ne ferait pas embarraffé de 
fournir ôc Farmée ôc la flotte de tout ce dont elles 
pourraient avoir befoin; on ferait à deux pas de chez 
foi Ceft le feul ennemi que la France doit avoir 
à cœur d'attaquer , de fe venger , ôc de réduire; 
Cette conquête faite > le fier Anglais fubjugué , 
le partage de fon commerce général fait avec 
les puiflances qui y auraient de juftes prétentions, 
que la France alors refte tranquille Se conferve 
fes voifins , qu elle foit leur amie & 
qu'ils foient les tiens j elle eft aflez puiflante en 
tout, pour n'avoir aucune ambition d'ailleurs j il 
eft même dans fon caractère de ne plus attaquer , 
mais il eft de fon repos , de fa majefté ôc de fes 
forces , d'être fur une défenuVe redoutable , ôc 
parce qu'elle peut foutenir à Paife , fans tourmen- 
ter fes peuples , cette dépenfe qui doit être le pre- 

. mier fafte d'une nation fage. 

Mais en attendant cette glorieufe expédition » 
il convient à la France d'avoir en mer fur fes 
cotes , une formidable flotte comme je l'ai déjà 
dit, pour obferver ôc en impofer aux Anglais Ôc à 
tous autres j 5c pour que les premiers ne pren- 
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neirt pas d'avance les frais d'une guerre future 
qu'ils projettent peut-être , comme ils ont déjà 
fait y & cela , je le répète , parce qu'on ne peut 
trop le répéter , cela , dis-je , exercerait tous nos 
marins militaires, grands 3c petits y qui en ont 
tous un exceflif befbitij mais il n'y faudrait pas 
porter ni poudre à la maréchale , ni talons rouges, 
ni plats d'argent x &c, car ceci n'empêcherait pas 
les Anglais de vifitet nos vaifleaux, fous le prétexte 
humiliant de dire : « Qu'ave^-vous dans votre 
vaijfeau? N* ave^vous. rien pour les Américains ? 

Je reviens à la certitude , ou du moins au foup- 
çon que l'Europe a eu , que les canons des Anglais 
étaient chargés à guinées* 

Que doit-on penfer & dire des hommes qui fê 
khTent corrompre par ces moyens infâmes ? Que 
c'eft un grand malheur pour la nation qui a des 
ames fi baffes & fi perfides -> lâchement mercenai- 
res , elles donnent de l'orgueil , de l'infolence &: 
de la force à la natiôn qui les mettent en ufage , 
fans ajouter la plus petite chofe à fa gloire. 

Comment des hommes , des fujets % qui n'ont 
pas lieu de fe- plaindre de leur patrie , ( quand 
même ils auraient des motifs ! ) Mais au contraire , 
qu'ils y vivent dans l'abondance des richeflès* 
reçues d'elle & de fon Souverain dans les. hon- 
neurs & dans les grades > non. mérités peut-être ; 
comment , dis-je, peuvent-ils n' être pas patriotes H 

D iv 
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Cdmment l'or , cette portiondela terre qui devrait* 
être commune à tous ks mortels , peut-il leur faire 
oublier ce qu'ils doivent à leur nom peut-être , ôc 
à eux-mêmes > Comment peuvent fe ibuftraire 
à ce fentiment naturel ôc facré par & nature , Se à 
cette jufte renommée que procure & la valeur ôc 
la vertu? 

Que! autre motif enf?n,que cette matière qui fait 
faire tant de fottifes ôc commettre tùnt de aimes. . • 
pourrait les y faire manquer ? Si j'étais quelque 
chofe dans ma patrie , je veillerois de bien près 
ceux qui s'oublieraient^ jufqu'à cette fcélérate baf- 
feffè ; Ôc j'oferais être leur délateur , poot elle , 
Ôc dire à mon Roi , de faire fauter la tête des cou- 
pables , n'importe dans quel genre de devoir, dès 
qu'ils feraient au fervice de l'Etat ; plus les pei- 
fonnages feraient confidérables , plus le fupplice 
devroit être grand ôc public : aux grands maux il 
faut appliquer de grands remèdes. Il ferait diffi- 
cile de me tromper. 

Mais auffi ceux qui feraient fidèles à leur 
devoir de patriote , &qui fer viraient bien la patrie, 
n'importe comment , on leur rendrait tous les 
honneurs publics j on leur élèverait des monurnens, 
des ftatues. 

O vous , nobles français , premiers fbutiens de 
ta monarchie , aimés de fes fouverains , vous avez 
horriblement fouffert desaffifQntsquelenomfkan- 

J 



Digitized by 



> 



Mon Oljtvtti. 41 j 

çak, i jamais femeux fous plufieurs dç fcs;Monai^ 
ques , a effuyés dans la dernière guerre ! Ta#£ 
d'injures non méritées , faites aux couronnes de 
la maifon de Bourbon , ne relieront plus fans être 
vengées ; autrement, qu'il ne foir plus, queftipn de 
français \ que ce vafte Royaume, plus beau encore, 
devienne un Etat d'efcl^vss , châtiés continuelle- 
ment pat tous nos fameux héros \ qu'on rje fe ibur 
v renne jamafc de foi> nom. Que les cendres de ces 
illuftf es patriotes entrent en fureur contre nous ; 
qu'ils folliçitent , qu'ils prefïeut la punition mé- 
ritée des lâches. . 

Nobfefle françaife , première colonne de ce 
g&&4 & puiflant Etat ; vous , vrais patriotes ^ 
pretez aux cris de la vengeance ; çourez 

aux armes & chacun à votre polie. Ecoute* le$ mi- 
nes plaintives de vos parens , de vos amis Ôc de 
vos compatriotes , mprts par trahifon dans la der- 
nière guerre; elles réclament votre courage. 
Aujourd'hui pour l'honneur de vos illuftres ayeux, 
pour la mémoire de votre ancienne gloire & pour 
en mériter une nouvelle , hâtez-vou$ de venger Ja 
Franco ; elle vous conjure & tous les brçyçs pa- 
triotes , d être unis , & d'avoir untfoi loyale. ; de 
vivre en bons Français , & de mourir pqur votre 
patrie & pour la gloire de fon jeune Souverain : 
Coûte* les mations juftes , qui aiment l'honneur 
& k renommée, yottf y invitent également. Çcft 
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à votre bravoure , à vos armes & a votre intrépi- 
dité , que ce devoir facré eft confié. N'ayez point 
une puérile jaloufie ; reconnaiflez les vrais talens 
quand ils font unis au patriotifme ? Point de pré- 
tentions fur la prééminence ; cela ne va pas au vé- 
ritable homme. Cédez-là au vrai mérite , n'importe 
la qualité où il fe trouve , chez le marchand > 
comme chez le noble : c eft aimer fa patrie , c'eft 
fuppléer i l'expérience qu'on n a pas. Vous pou- 
vez avec nos valeureux foldats , faire oublier pour 
Jamais les difgraces paflees. Votre cœur, vrais 
patriotes, en a gémi jufqu'à ce moment ; mais vous 
vous réjouiflTez , vous chériflez l'inftant favorable 
qui eft arrivé pour vous fignoler; vous brûlez d'en- 
vie de voler aux combats , & toute la nation fait 
des vœux pour la viéfcoire j tous s'empreflferont de 
joindre vos étendards , & la patrie & fon Roi 
éprouveront que vous êtes des hommes. 
• Grand Dieu ! maître des mortels & des armées 
je t'implore, je t'invoque pour les Français ; dé- 
ploie toute ta puiflànce célefte j écrafe de ton fou- 
dre les Tr ait re s & les ennemis de la France , 
de fon Souverain & de fes peuples ; déclare - to 1 
leur proteébeur : tu es le maître des empires. Tu 
connais la juftice de notre caufe, & tu connais nos 
amis : donne de la force & du fuccès à nos armes. 
O Dieu ! maître de toute la nature comme ta 
bonté fe montre déjà pour nous ôc pour ces braves 
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Américains, ayant rendu vains les efforts de 
ces audacieux Anglais : comme tu as déjà tout 
renverfé & tourné contre eux-mêmes leurs meur- 
triers defleins ; comme tu les humilies ! En quoi 
peut fe montrer plus manifeftement ta divine pro- 
teâion ? Français , à cette grande preuve de fa- 
veur célefte , vous vous échauffez : Pamour pour 
votre patrie ôc fon Roi, fes vertus ôc fes bonnes 
intentions pour vous , vous enflâment. 

Divinité puiflante ! tu connais le fond de mon 
cœur ! tu fais comme il gémit fur le fort Ôc la def- 
truftion des humains j comme il déplore les mal- 
heurs des mortels qu'on emploie à la vengeance : 
mais cette fois-ci , c'eft pour mieux a(Turer à ja- 
mais notre repos futur , ôc celui de toutes les na- 
tions de la terre. Daigne après, Roi des Rois> 
les éclairer ? Diflîpes , détruis ces nuages d'erreurs 
ôc de fang ; infpire-leur un efprit de paix & 
d'unwnuniverfelIejfzkAeurconniatïey fais-leur fen- 
tir toute l'horreur de ces guerres, ou plutôt deces 
mafTacres j grave-leur dans le cœur que tu puniras 
à l'avenir ces aflàflinats , ôc plus févérement en- 
core ceux qui ^auront donné lieu, & ceux qui en- 
vahiront injuftement. 

Encore quelques mots fur les Anglais. J'efpc- 
r erai$ qu'aucune puiflance étrangère ne s'oppo- 
ferait à ce que la France fe vengeât légitr- 
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mement de l'Angleterre, ni a ce qu elle pût 
la réduire pour fa fécurité d'une manière à l'affu- 
rer pour el}e & toute fa famille. La France paraît 
trop bien alliée avçc les puifTances du nord : quel- 
ques-unes, ont des intérêts à ménager & à con- 
fervet auprès d'elle : les Hollandais doivent être 
mécontens des Anglais j ils trouveraient dans leur 
commerce à fe dédommager des rifques qu'ils 
auraient courus de; perdre ce qu'ils leurs doivent* 
— Mais , fi l'Angleterre faifait d,es alliances ? — 
Avec qui ? — La Ruffie , le Roi de PrufTe. — La 
première , cela pourrait être , & fort bien ne pas 
être , quoiqu'elle lui doive les fucçès deja dernierç 
guerre contre les Turcs. 

Les puilTances du nord ont prefque toutes un 
intérêt à labaiffement de l'Angleterre , parce 
qu'elles vifent toutes au commerce , qui fe dif T 
tribuerait* 11 paraît que l'Impératrice Reine a aufli 
fujet de fe plaindre d'elle , car , fuivant les papiers 
publics , F Ambafladeur de Londres a fait de vives 
représentations à la Cour de Vienne fur les réta- 
bliiTemens .maritimes des Ports d'Oftende , ôc 
de Triefte & de Livourne ; l'Angleterre qui pré- 
tend dominer le commerce fur cette vafte plaine 
dçs^aux , cçainç la concurrence des fortes puifTan- 
ces, qui, malgré elle, réprimeront fon orgueil 
cjuan4 elles voudront. Du çeftç, l'Angleterre trou- 
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yant, par hypothefe, à faire-des alliances, lalFrance 
a naturellement l'Eftagne & le pa&e deïamille -, 
&c. fans ce quelle pourrait trouver vis-à-vis 
d'autres puifTances. L'Efpagne a autant à fe plain- 
dre 8c de motifs de fe venger que la France, 
qui , bien entendues enfemble avec la Cour de 
Naples , &c. pourraient détruire abfolument le 
commerce des Anglais dans la Méditerranée , 8c 
dans tout le midi , &c . . . elles pourraient leur 
fermer l'entrée de cette mer , par des forces fuf- 
fifantes; à Cartagene, Cadix, 8cc. en France; 
par Toulon , 8cc. foudroyer Gibraltar pour ren- 
trer à fon propriétaire, de même que Tlfle Minor- 
que. L'Europe eft étonnée de voir que i'Efpagne , 
qui reprend fon ancienne vigueur, par fes ref- 
fources phyfiques , fa fituation fur les deux 
mers , &c. fe laifle toujours dominer par une 
nation éloignée d'elle , 8c qu'elle jouifTe en dépit 
des traités expirés , de fes anciens patrimoines. 

L'Efpagne 8c Naples, bien liguées avec la France, 
Jouiflant de Pocéan , y ayant de puuTantes colo- 
nies, pourraient couper le paflage du détroit de la 
Méditerranée ; pourront , quand elles voudront , 
réduire l'Angleterre en une petite République , ou 
dans une fituation à ne leur donner jamais , ou 
du moins pendant des fiecles, la moindre inquié- 
tude ; ces puiffànces ont tous les moyens pour 
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parvenir â ce glorieux fuccès : un concert una- 
nime régnant entre elles , que n'a-tvon pas liea 
den attendre ? Le feul patriotifme fuffit avec 
leurs forces. 



FIN. 
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7 JLj igne première , ; les hommes à la mode. 
* i 6 lig. x , : pefé. 
ix lig. 9 , : pouvaient. 
2$ lig. il , : & plus il eft haut élevé. 
3 1 lig. 1 5 , lijei : qu'on ne les contrarie point. 
3 1 lig. xx : on ne lait rien. 
3 3 lig. ix , fupprîmei : la vénération. 
3 5 lig. £ , lijè[ : que des. 
39 lig. i , : chaque production. 
47 lig. i ^ , à la note , fupprime^ : autrement. 

54 "g- 5 > '(fa : q«e- 

5 8 lig. il,, après le mot façon , lrfe% : à quoi fervent 
une grande quantité de roots comme ceux- 
ci : mon fils , &c. fupprimez , eh 1 

S 4 lig. S , fupprimer : que. 

8£ lig. xj , ces fortes d'habits... <z/ottr^,&d'ajuftemens. 

90 lig. x d'en bas , lift\ : qu'elles portent. 

53 lig. x , ///îç : à pied. 

$9 lig. 13 , ///rç : ou des particuliers. 
107 lig. 5 , après le mot fere , ajoute^ : vous n'aurez 

pas befoin d'ordonnances. 
137 lig. 15, ajoute^ Lemoyne. 
Ï46 lig. 17, appartenons, ajoute^ : au-dellus. 
195 lig. xi , iifi^i & avec, 
xoo lig. x d'en bas , fupprimc[ le mot , de. 
144 lig. X4, ///èç ; il ne fait. 

286 lig. dernière , des autres , ajoute^ : qu'on y envoie. 
301 lig. 15, n'eût, lifez: eut. 
307 lig. 3 , 'Hfez : foient limités. 
309 ligne dernière : comme tout en fert à l'homme. 
357 lig. 11 , après préférence , life[ : & en faveur de 
nos prix. 

386 lig. lo, après le mot France, ajouter : toutes les 
denrées y font à meilleur marché. 
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